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0015 XV, comme je Yd L (lit ail- 
. leurs, avoir forme Vhabiccidc de 


me voir. 11 ne pouvoit plus fc 
*paficr de -ma fociete. Je lui etofs deve- 
nue ncceflaire : mais ce penchant n'avoit 


.point etetnc enlui le gout pourles amours 
de paflage, 11 s’y Hvroit par temperament 
Sc s’en repentoit par.reffexion. Aprcs 
vme avastufe gafame* il etoit plus affidu- 


s que jamais.. Ses remords le rendoient a 


lui & a moi-meme. J'ofe dire que je 
jouifiots de fes mfidehte&v Sr fans ce gout 
peut-etre fe fut-il livre a qudque, autre 
Tome IL B paflion. 


.pafilon, qui Pout detache de moi. Jc 
craignis per.cbnt quelque terns unc incli- 
nation pour Ja guerre: j’avois p'ric Man* 
nice Comte de Saxe, qui lui faifoic fegu- 
lierement fa cour apres Ies catnpagnes de 
Flandres, de ne point lui parler fi foil' 
•ventde fieges & de batailles: mais Louis 
m’nflura, comme je Pai dcjli dir, gu’il 
nvoitfacrifie ce penchant an bonheu'r de 
la France. 

Depuis quelque terns leRoi s’etoitad- 
donne a la politique: mais ellenepre- 
■no’it point fur fes amufements. Il s’y ap- 
pliquoit .par cette inclination bienfai- 
lante, qui le porte naturellement.a forila- 
ger fes peuples. 11 voulut avoir un etac 
prefent de PEurope : Monlieur de Belle- 
ifle lui en fournit un. Le Roi me le fit 
voir: e’etoit line tdpographie politique. 
Le Marechal entroit dans un grand de- 
-tail fur la puiffance de chaque gouverne- 
ment. II pafioit PEurope en revile, & 
•fixoit l’etat des forces des differents peu- 
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Monficur de Noaille% qui vit cet cut 
‘de 1’ Europe', dit •* Qo’il y avoit trop de 
“ geometrie, quc la republique Chreti- 
*.* enne"etoit fujette a des revolutions, qui 
“ tiroient leur fource de plufieurs caufes 
fecondes, auxquelles la politique n’a- 
“ voit aucune part:- que fouvent on fai- 
foit honneur aux cabinets .de ce qui 
“ n’etoit que l'efict de la fortune. La 
^'France, mAtt-il, avoit mis en ufagc 
“ toute fa pui fiance pour aquerir la Lo- 
?* nine; le-Cardinal de Richelieu n’y avoit 
“ pu reufiir, Mazarin y avoit echoue, 
le hafard la donna a la France fous le 
4t miniftere du Cardinal de Fleuri. 

. ‘^11 y avoit pres dedeux-cents-ans qu’on 
*“ negocioit & qu’on fe bactoit en Europe 
“ pour empecher que la couronne d’Ef- 
pagne ne ,vint a tomber dans une 
branche de la Maifon de Bourbon. Le 
teftament d’un prince foible & languif- 
<£ fant la donna en entier a la France, dans 
le terns meme que Louis XIV 7 . necroit- 
I *3 ij oit 
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st oit' pas devoir penfera entrer dans'ie 
? 4 craice de partage.. 

44 Les Anglois n’avoient jamais pu ima- 
u, 5‘ giner qu’ils feroient Ia-conquete de Gi- 
•* 4 braltar, qui leur donnoit J’afcendant 
44 dans To'cean & les rendoit maitres dc 
544 la Mediterranee : lorfque ce meme ha- 
,4< Tardy qui donna l’Efpagnea la Maifon 
v4i de Bourbon, leur valut la conquete de 
44 cette importante place, qu’ils ont tou- 
* 4 jours gardee depuis, quoique les raiforis 
f ■ 4 qui les avoient portes a s’en emparer ne ✓ 
44 fubfiftent plus : •' &c, &c. 

44 Si on remontoita Torigine des grands 
„' 44 cbangements, on trouverok que la for- 
44 tune gouverne le monde, & que la po- 
44 litique, qui veut regler tous les evene- 
44 ments, eft de trop dans les cabinets des 
' 44 princes. II ajoutoit que ces enumera- 
44 tions de la puifiance des etais de 1’Eu- 
44 rope font inutiles, parceque cen’eftpas 
44 la force qui regie le deftin des gou- 
44 vernements, ma'is une certaine combi- 

44 naifon 
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“ naifon d’accidefus, contre lefquels les 
tl negotiations Sc !es armees ne peuvenc 
4 * rien.” 

Je ne me rappelle point ici Ics termcs 
de ce Memoire de M. de IJelleifle, je me 
fouviens feulement que l’Auteur dans fa, 
conclufion s'exprimoic ainfi : “ Tous les 
<* grands Etats’ de l'Europe ne peuvenc 
** point nuire a la France: la Pruflefeule 
“ eft a craindre Sc. I’Angletcrre a re- 
*‘ r douter.” 

Quo:que }e Rot, depuls quelque terns, 
aimat beaucoup a parler d’affaires d’etatjjl 
avoit la politbfie avec moi de ne pas trop 
s’en entretenir. Malgre ce qufc j’ai dit 
de fon air fombre, Louis XV. eft l’homme 
le plus aimable de la France dans le ttce- 
a-tece. II a 3es jours d’une gaite & d'un 
contentement qui mfpirent la joie & Je 
plaiftr.. 

J’ai parle- fouvent de fa bonte, je vais 
<en rapporter un trait qui fervira a confirm 
mer ce que j’en ai deja dit. TJn foir apres 
B tij. avoir 
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avoir re fro a/Tez taid dans mon apparel* 

rnent, il me dit qiril ne dinetott pas le 

iendemain avc-c moi, (ce qu’il avoit fou- 

vent coutume de faire) parcequ’il devoir 

fe rendre a Marli, ou il pafieroit une 

grande paitie de la journee. Ce' meme 

jour, Marigni mon frere vine me- voir 

dans la matinee, & comrne je me-trouvois 

deule, je le retins a diner. Il s’entrerint 

quelque terns avec moi & fortit pour ai* 

ler fe promener dans le pare de Yer- 
* 

failles, en attendant l’heure de fe mettre a 
table. 

Cependant le Roi, qui -devoir monte? 
a cheval, changea de defTein, -Au-lieu 
d’aller a Marli, il rentra chez moi & me 
de'mandaadiner. Il remarqua une table 
avec deux-couverts, &, comme-la veille il 
‘ m’avoit prevenu de fon depart, il en fut 
fuipris. 11 me demanda pour qui etoi t 
’deftine le fecund couvert. “ Sire, lui-dis- 
“ je, mon frere eft venu me voir ce mu- 
tin, & comrne j’etois feule, je 1’ai irr- 
r vita 
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4 *"vite a diner avec moi mats, puifque 
“ Votre Majefte me fait elle-meme cet 
l *'honneur, ?, je vaislm fairc dire qu’il ne 
“ pent le parrager ” Non, reprit le Ro , 
Votre frere ejl de la maifoit , ati-luu d'ottr 
U convert qut etoit frcpat e four ltd, il n'y 
a qu*a en eijouter tin de p J us , nous diner ons 
tous les tmrenfemilel- M Mon frere parut, 
& le Rot lui fit toutes les'politefles pofli- 
bles. Cette- anecdote n*eft pas grand- 
cbofe, mais elle fert a prouver ^attention 
de ce Prince jofques danfc les plus petues 
chofes*. o ** 

Monfieur Rouille donnoit tous les jdurs 
de nouveaux etats'au Roi, qui annonfoi- 
ent le retabliflement de la marine Ce 
m n litre, en 1751," difoit publiquement 
quM avoir foixante & dix-vaifieaux de' 
ligne & trente ftegates mais il en difoir 
plus qu’il n*y en avoir Melfieurs les 
miniftres, pour I’ordinaire, 'augmentent 
leurplan, ilsconfondent prfcfque toujoi rs 
les etabliflements deji fairs, avec ceux qut 
1 B 11 j reftent 
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reftent a faire, & fouvent ces derniers -eg' 
s’executent jamais.’ . 

Un homme d ? efprit me die, dans ce 
tems-la qne, li la France avoir une fiotte 
de cent-dix-vaifieaux de guerre on fre~ 
gates, prets a naviguer, le grand ouvrage. 
de la marine Franpoife feroit accomplie. 
Ce meme homme avanpoit qu’il ne nous 
en falloit pas d’avantage pour f^ire face 
aux Anglois, qui n’ont pas un plus grand* 
nombre de vai/Teaux en.etat de fe prefen- 
ter au combat : car* ajpu,ta-t-il, il ne faut 
pas confondre les gardes-cotes, ceux-qui 
font deftines a convoYer les navires qui' 
n’entrent point dans la Jifte de l’armee 
naval?. > ■ . { , 

L’ambaYfadeur d’Angleterre avoit or- , 
dr? de.ne pas perdre de vue M. Rouille, 
de fuivre routes fes operations pour en. 
donner connoiflance. a fa cour. IFavoit^ 

' perdu I’habitude de demander a 1’adm mi- 
gration ce qu’on vouloir faire de,,tant-de. 
vaiiTeaux, parcequ’on lui avoit fouvent 

repondu 
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repondu que la cour de France n’avoit au* 
cun compte a rendre & cell® de U Grande- 
Bretagne. ‘ ' • 

Le Roi fie une promotion d’officiers 
de marine, les chefs-d'efc3dre furent nom- 
mes, on avanpa les capltaines & les an- 
c\ens Ueuienam* \ des tangs “plus diftin- 
gucs, & on fit tant de bruit fur 1'etat dt 
Ja marine, que Londres commenpa a en 
prendre oenbrage. ' 

Un, Ambafiadeur etranger nie difoit 
\in jour ace fujec qu’iVtrouvoic un grand 
vice ’dans N le gouvernemetu: Francois; 
c’ift-Vdire. « Qu’il fc donne en fpe&acle 
“ a FEurope & a fes ennemis. II n *y a. 
“ point de fecret d'etat aVerfailles, ajau- 
ll 'tcit ily la rcpublique Chrcnenne eft in- 
“ fbrmee desdefleins de la France, longf- 
terns avant qu’on foit en etat de lea 
4t mettre en execution, ce qyi les fait 
u e^bouer.** 

15 ne' affaire qui ne regard oic point la. 
Erance, excita Tattention *dii Roi pour 
jB itstl quelques 
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quelques moments. , Les Genois, (pen* 
pie .remuant & qui n’a jamais ete tran- 
v quile depnis la fondation de la repu-~ 
bliqu'ej'faifoient la guerre depuis long-- 
tems auxCorfesqu’ils appelloient rebelles,. 
xandis que ceux-ci leur donnoient a eux- 
memes le nom de tirans. II s’etoit donne 
-de part & d’autre plufieurs combats, qul 
u’avoient fervi qu’a eloigner la paix, ^qui 
ne peut jamais etre que la fuite de la con- 
ciliation des efprits. La haine & l’anti- 
patie avoient ferme tomes les portes a la- 
mediation. On fe hai/Toit encore plus 
qu’on ne fe craignoit, Quand la religion. 
elle-.meme eut fomente la divifion, elle 
n’auroit'pu etre plus vive. 

Monfieur le Maiechal de Belleifle, en- 
me parlant de cette guerre, m’avoit die 
fouvent que les Genois ne feroient jamais 
.les dominateurs des Corfes ; il difoit pour 
raifon que, lorfque Ferae principal fe bat 
centre fes.fujets, il faut que la premiere 
bataille decide la qucrelle, fans quoi elle 
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eft long-tems indecife. Desjebelles qul ? 
par des fieges & des t batatlles, balancenc 
J’autorlte fouveraine, finifientde porterje 
nom defujets pour commencer a prendre 
celui d’ennemis : car la force des armes, 
qui detruit toils les privileges, recablit \c 
niveau. , i 1 > » , 

Les peoples foumis aux Rois ne le lb* 
rolent plus, sMs avoient les moiens de cef- 
fer de Vetre *, car la fubordination n’a pas 
eie une affaire de convention, maisde' 
violence ou de force ouverte. Ainfiuq 
people qui fecoue le joug, n’eft rebelle, 
qu’autant quM fe conduit mal dans la re- 
volution ; 8c qu’-il ne fait pas prendre les 
moiens qui fervent a da faire reuftir. 

Les Genois* apres avoir eflaTe en vain » 
de reduire lesCorfes, avoientpris le mau- 
_vais parti de s’adreffer aux puiffancea- 
e.rargeres, la France a qui ils avoienc 
demande du jfecours, leur avoir fourni 
qnelques troupes & un commandant. 
L’Ambafiadeur de Yenife, qui ecoir alors 
a Pa- 
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a Paris, die a ce fujet : “ Que les Genois.' 
“ qui pafloient pour fe reffouvenir de loin* 
“ n’avoient point de memoire.a I’egard 
“ de la France, puifqu'ils oublioient 
tl qu’elle avoir fait bombarder Genes du 
“ terns de- Louis XIV. & qu’elle avoir 
“ manque de faire perir la republique foua 
“ )e regne deLouis XV.” ' ; 

Les offieiers Genois que le fenat avoir 
envoies dans cette ifle pour deffendre fes 
droits, plus ennemis de la republique 
qu’ifs nz Veta'ienc des Carfes, chercherent 
difpute aux Franpois mediateurs, fous 
pretexte qu’ils excitoient dans l’efprit de 
ces Infulaires un fentiment de mepris pour 
eux. Quand le fait auroit ete vrai, il eut 
fallu fe • le dlflimuler, & pourfuivre^ 
comme auparavanr, l’ouvragede lapaix*/ 
Mais 1’envie, ce vice naturel aux Italien^ 
& furtout aux Genois, ^voit caufe cette 
diffention. Us vo’ioierit avec des yeuxja- 
-loux.que des etrangers fe meloient d’une 
pacification, dont ils vouloient avoir eux- 

onemes. 
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memes tout l’honneuh L3 reptlblique, 
aufli jalouft clle-meme de fes olncicrs, que 
ceux-ci Petoient d es Fran ?oi$,'prit encore 
le mauvais parti de s’adreffer a Verfailles, 
pour favoir le parti qu’elle devoic pren- 
dre contre elle-meme, & la fatisfa&ion 
que ie R o\ exigeoU. XJ ne autre nation eut 
mieux aime abandonner les intercts de la 
Corfe, que la France meme ne pouvoit 
faire rentrer dans le devoir, que de s*hu- 
milier ainfi : mais il y a long-tems que la 
republique de Genes' eft accoutumce au* 
baffefles & aux foumiflions! '' 

“ Les Genois, dit le Roi, meriter'oient 
“ que je les punifle eh ne me melant plus 
tl de leurs affaires : mais its ont ouvert a 
<l mon fils Dom Philippe 'le chemin de 
** Tltalie, je ’leur dois de’ la reconnoif- 
** fance & celle-ci l’emporte ’dans mon 
“ cceur furle refientiment que je dev/ois 
'* avoir de leur conduite.” 

Lou sXV. qui avoitnommeMonfieur 
deChauvelinPlenipotentiaire dans l'lfle 
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ck* Coifc pour terminer Jes choice; u IV- 
miabic, lui donna de nouveaux ordres 
pour hater fa negociacion, nir.fi qu’a.Mon- 
fieur le Marquis de Cur Vi qui comman- 
doit les troupes Fran^nifes. 

Cos deux MeJiateurs ctablirent le lieu 
du congres & la paix fucconciuc en appa- 
rcnce. Tout s'y pafia dans les regies: il y 
cut des difcours prononces a l’ouverture 
des aflemblecs, 8c on fema des fleurs de 
rhctoriquechez un people grottier bar- 
bare. Les Corfts ouvroiem dc gran des 
oreilles a ccs raifonnements etutlics, & n’y 
entendoient rien. Ils y repondoient par 
des acclamations, 8c les orateurs s’ima- 
ginoientles avoir fcJuits par leur cfprit. 

.Aprcsles harangues, vine le Traiteou 
reglement .entre la Rcpublique 8c les 
Corfes. Chaque parti y confervoit des 
prerogatives qui le rendoient indepen- 
dant de l’autre. C’eft-a-dire, que les Ju- 
jets de cette rcpublique traitoient pour 
leur liberie, Les Corfes. finiffoient par 

* k. 
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la negotiation, cequ’ils n’avoient pu ter*, 
miner par la voie des armeS, " ' .j ' \ 
Quand on envoia les articles du traitc 
£ Verfailles, le Marechal* de t Bdleifle die 
publiquement “ Que la republique s’a.- 
, tt bailToit trop,quM falloit accorder feule- 
“ ment uneamniftie aux rebelles, Sc non 
“'paint traiter avec cux.: que des fujets. 

qui ont fecoue le joug, en rentrant dans 
, ,f leur devoir, ne doivent obtenir qu’un 
..“pardon. II ajouloit qu’ij falloit punir 
les Corfes comme criminels de leze- 
“ majefte^ou Jes abandonner comme ro- 
“ belles i car des fujets, qui font aflez 
“ forts pour obliger leur fouverain a trai- 
“ ter avec eiix, ne font pas aflez fideles 
“ pour fe foumettre long-terns a fon'obo- 
i fiance/’' Ces reflexions fetrouverent 
d’autant plusjuftes quetoutes ces nego- 
tiations devinrentbientot inutiles, &que 
quelque terns apres la guerre recammenpa, 
Qaoiqu’il en foit, pour lors on laifi*a-la 
les Genois pour s’occuper d’une nouvelie 
6 -do 
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de mer qui fiatta beaucoup le Roi. On 
apprit des Indes quc le Naboth avoir afiez 
de confiance en la France pour remettre 
fes interets politiques entre les mains d’un 
Francois nomme Dupkix, & que la na- 
tion dcs Marattes, fujets 6m Naboth, l’avoit 
nomme Ton general en chef. 

On dit que Louis XIV. qui ambitio- 
noit toute forte de gloire, fut tres fenfible 
a PAmbaflade d’un Roi de Siam, qui de- 
puta vers lui, pourlui apprendre que fon 
nom etoit en grande veneration dans fes 
ecats. 'll en temoigna une joie publique, 
& il fut plus flatie.de cet honneur qu’il. 
ne I’auroit ete d’une grande conquete. 

La paix du Naboth, la confiance que- 
ce Prince avoir en la France etoient d’une 
toute autre importance. Elies aiigmen-. 
toient les richefies de 1’etat, au-lieu que 
rAmbaflade de Siam n’avoit eu d’autre 
effet que de flatter Ja vanite du Monarque. 

Dupleix devint tout-a-Ja-fois Plenipo- 
teniiaire & generalifiime •, il minuta le 

traite. 
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traitc de paix & re$ut le commaqdement.* 
Cea deuxpoftesavoient ete precedes d’unc- 
negociaUQa importance, fans taqueUe d 
ne [es eut peut-ttre jamais- obtenus : il 
fixa le cara&ere remuant des Marattei ■ 
Cette nation avoit etc divifee jul’ques-U' 
en differentes factions qui, en s’affoibld- 
fant, empechoient quc la France n*en ti- 
rat avantage. JJ*Etranger la: rapprocha* 
d’elle-meme, lui apprit,^ avoir des vuea 
fuivies & pne politiquej-eunie. t i 
„ Ce Bu${cix tv’etoit .cependaxvt pas .un* 
grand genie : maislj y a des gens, qui font, 
de grahdes chofcs fans beaucoup d*efprif*„ 
Hous Pavons vn dcpuis aParts’bien , au- 
defTous cle fa jenotpraee/.&y mouripa la 
fin avec la reputation d’un hontm? qui*. 
bien loin d’avoir ete en etat de conduce 
les Indes,. n’avoic pas raeme le talent de 

gouverner fa maifon. i- 

, <U eut un grand proces avec la’conf- 
pagnie. Ce demeleefi autant remarquA- 
ble par la nature de la demande que p* r 
cells 
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ccllc du rcfai. Le general du Nalcib' 
de-laroicquc It'S Dircfleurs lui etcient re- 
dcvjiblcs de plufieurs millions, & les di-- 
redleurs publioient qu'ils ne lui devoienr' 
rien. Dans un proccs dc cette nature,' 
prcfquc toujours les deux-parties ont torr. 
Ln general il y a- de l’ingradtude d’urr 
cote 8c peu de rcconnoiiTance de l'antre. 
Les mcmoircs qu’on publia a cc iujet eu— 
rent cct avantage, qu’ils firent ouvrir les- 
yeux au gouvernement fur bien des cho-- 
fes relatives aux Indes, dont il n’eut ja- 
mais etc informe fans la publication-de cess 
papiers. ' 

Les affaires; les plaifirs & les amufe— 
ments que je faifois fe fucceder a Ver- 
failles, condnuoient a’empecher le Roi de' 
fe rencoritreravec Iui-meme. Louis XV. 
exiftoit, je-le dirai, par un temperament' 
d’emprunt que je lui-donnois, & celui-ci 
l’empechoic'de fe livrer au Hen.- Je crois 
qu-il- auroic fuccombe a la bn-,’ fans- cet 

art que j’emploiois'- pour contenir la na- 
ture. 
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ture. Malgre cette precaution, il avoit 
des -moments oh il fe livrott a latriftefle 1 . 
Alors il falloit imagined de nouveaux 
plaifirs qui excitafient de noUvelles fenfa- 
tions. Lorfque je m'appercevois que 
ceux-ci ne produifoient aucun efFet, jere* 
doublois mes foins pouren fubftitUer d’au* 
tres qui euflent plus d’afeendanr. n * fl 
.. La religion etoit le plus grand obfta- 
cle que j’eufle a furmonter, car le Rolen 
avoit beaucoup. 11 prioit Dieu reguliere* 
ment,. il alloit tousles jours^ la mefle : 
mais'il ne faifoic point-fes paqueSi . 'Get 
eloignement des facrements naHToit plu* 
tot d’un exces de delicatefle que de me* 
pris pour la communion. Se$ amours 
pafiageres I’eloignoieht' d’un facrement 
qu’jl craignoit’jde profan er. > Le Jefuite, 
qui jouifloit du litre de fon Confefieur* 
avoit f tente plufieurs fois de vaincre fi 
delicatefle la-deflus. Son miniftere en 
cut ete plus.conflderable, pareeque fon 
penitent lui auroit ete plus foumis : mais 
Louis. XV. avoit toujours refifte. 


On 
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prochc dcs'facrcmcnts devoir nccefillirc- 
m.ent caufer une revolution dans ce prince. 
Jo craignois moins la religion du Roi que 
ks intrigues des gens d’Eglife. Le Con- 
fefieur iurtouc etoit a redouter. II eft 
toujours puifihnt, lorfquelc Monarque eft 
fouvent.it fes pieds. 

Je ne voulus pas non plus confciller au 
Roi de fe tenir eloigne de la S v . table. Je 
lYiiTai les chofes comine elles etoient. 

La paix, qui avoit ramene la tranquil- 
lite politique, caufoit elle-mcme de nou- 
velles divifions dans l’Etat; Les gens 
d’eglife, le elerge & le parlement qui, en 
terns de guerre, s’unifient a l’adminiftra- 
rion pour partager les malheurs publics, 
lui en caufent a leur tour.lorfque le terns 
des fieges & des batailles eft pafie : de- 
forte que, par une fatalite qui nait peut- 
etre de la conftkution-meme, il faudroit 
.que la France eut toujours les armes a la 
; main pour prevenir les querelles domef- 
tiques j oil qu’elle fe fit continuellemenc 
r • -• la 
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~h guerre a elle memo, pour etnpecher 
celledefes ennemis. J’ai oui dire a de 
tres habiles pol.tiques que cela vient de 
'Ce que le gouvernement Francois .n’effc 
pas afisz puiflant pour prcvenir les divi- 
fions au-dehors, ni aflez abfolu pour c- 
teindre les diflentions au-dedans : etac 
- mixte qui le rendra quelque jour la proie 
de fes ennemis, uu la viftime de fes ft- 
jets. . ^ - 

. -V ne petite affaire fit naitre une grande 
.brouillerie entre la cour & le parlement, 
Javoir, Tadminift^ation des Aum6nes eta- 
. blies pour les Mendiants.- L.a direction 
.de l’Hopital de Paris avoit etc confiee 
jufques-laa de certaines perfonnes, fur 
, Iefquelles les reflexions de, la cour & de 
_ la ville n’avoient jamais porter parceque 
_ la guerre avoir, occupe le gouvemement 
_ ailkurs : mais la paix, qui donne aftez de 
„ Joiflr pouretendre fes regards fur les plus 
petites chofes, avoit enfin permis de faire 
-attention a celle-ci, 


I?Ar- 
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< n L’Archeveque dc Paris prctendit quc 
•cette regie lai revenoit de droit; !e Roi 
-h penfa de m6me : mais le parlementen 
jup'ea differemrr.ent, & des-lors les repre- 
fentations, 6c les deputations commence- 
ment. Un prince du fang roi'al dit a ce 
fujeu Ilf ant quo le parlement de Paris ait ^ 
.Hen pen d f air e , ponrJe^uehUeravec le Roi 
.. au fujet des -gneux. 

Louis XV. donna 'tin arret en faveur 
•de I’ Arche veque, il fut queftion de 1’en- 
rem£trer,& ce fut alors que les diflfentions 
fe ftrent remarquer. On alia a Verfailles, 
on^en revint, on -s’affembla, on rompit 
des aflembiees, mais le Roi fe montra ab- 
folu. 11 ecrivit en ces ter'mes aux cham- 
bres* aflembiees. ‘ ‘ Si fat lien vouh vents 

cc perrnettre de me faire des remontrances fur 
tc les Mils 6? declarations que fenvoie d en- 
4 t regifrer, je ne votts ai jamais donnele pou- 
<< v0 } r de les annuller , on de les changer fous 

le pretexte de modification Je wux 

a j, c ma declaration fur VEopital foil enre - 
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gijirh puremcnt & /implement. Je tie n- 
*' drai la mainii ce que mon parlement cbetjfe 
<l a mes or dr e j. M ) 

C’etolt parler en mairre : ]e Roi avoit 
terrains moments de force qui le faifoi* 
ent rentrer dans tous fes droits : mais la 
borne de fon cceur, fon amour pour la 
paix & la tranquillite de I’etar, & peut- 
*&re plus que toutcela, urtcarattereinde- 
cis, que les difficulty &la refiftance de- 
•coui ageoient, le faifoit ceder. 

Je me ph'sgnh fouvent a } uymemt de 
ce penchant qui l’entrainoit a accorderce 
qu’il avoit d’abord refulc. “ Que vou- 
“ lez-vous, Madame ? me difoit-il , avec 
cctte complaifance cetle douceur qui tut 
font ft nature lies. “ Je fais que je devrols 
** me roidir contra certains corps, qui 
*“ voudroient elever leur autorite au-itf. 
* l veau de celle de mon trone. Mais j’en 
« fais un facrifice a la tranquillite gen£- 
“ rale. Je fremis quand je penfe aux 
«• malheurs qu’cfiuierent les peuples fous 
Tome II. C ' tl le 
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c< le regne de monBifiai'eul, par les que- 
“ relies qui s’cleverent entre la couc & Ie 
“ parlemcnt. Ces querclles fufcirerent 
11 des guerres civiles, qui plongerent la 
“ France dans la dcrniere defolation. 
“ J’aiine mieux avoir de la complaifance 
*' qu’uneoftentadon,dont ies confequences 
“ pouroient etre funefles a mes fujets.” 

La pliipart des membres du confeil d’e- 
tat n’etoient pas de cet avis.-la j Tun des 
pluseclakesdifoitque^ fous un gouverne- 
iment ferme & abfolu, les loix reprenoi- 
ent leur vigueur & les abus fe reformoi- 
ent; au-lieu que la licence & le relacbe* 
ment eioient la fuite d’une adminiftration 
foible & irrefolue/ J’avoue - que je n’e- 
tois pas eioignee de pen Per comme ce der- 
hier v & que j’aurois fouhaiie au Roi un 
peu plus de fermete. L’affaire de l’bo- 
pital finit comme la plupart de celles du 
parlementj e’eft-a-dire, par des modifica- 
tions, ' 


Le 
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Le Roi, de Ton propre mouvement & 
fans y etre follicite, nomma le Comte de 
Sc. FJorenrin & M. Rouilfe Miniftres d’e- 
tat ; ils eroient Pun Sc l'autre fccretaires 
d’etat. Un courtifan, lors de cette no- 
mination, die que le Roi avoir beaucoup 
fait en les pla^ant fes fecretaires, & qu’tl 
faifoic crop en les nommant Miniftres. II 
eft certain que ces deux-hommes n'avoi- 
ent rien fait pour meriterce rang. Mon- 
fieur Rouille furtouc etoit un efprit pe- 
fanr, n’aTant pour lui que Papplication & 
le travail, qui prefque toujours gacenC 
tout, lorfqu’ils ne font pas accompagncs 
du genie. 

On dit a Paris quej’avois porte le Roi 
a fai re cette nomination. La verite eft: 
que je ne rn’en melai point. On ajou- 
toit que Monfieur de St. Florentin s’etoit 
vendu a moi, Sc que je le recompenfois a* 
lors pour les lettres de cachet, dont j’a- 
vois befoin pour faire fortir de Paris ceux 
qui me dcplaifoient. Ceux qui parloient 
C ij ainfi 
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ainfi ignoroient que les grandes lettrcs de 
cachet nc s’expcdioient qu’au nom & par 
le confentement du Roi. Le Souverain 
ordonne & leMiniftre obeit. 

Je connoiffois fort peu ce fecretnire d’e- 
tat, il me faifoit fa cour comme ]es autres 
miniftres: mais il me parloit rarementdes 
affaires particulieres. Je 1’avois trouve a 
la cour, le Roi fe fervoit de lui, cela me 
fuffifoit. 

Monfieur Rouille m’avoit ete adrefic. 
Je parlai de lui au Roi. Je le recommen- 
dai a ce prince, non pas comme un 
grand miniffre, mais comme un honnete 
homme, 

Monfieur dePujfieux, fecrecaire d’etat 
au departement des affaires etrangeres, 
demanda a fe retirer. Ce bureau ecoit 
difficile a gerer, bien des gens n’en avoi- 
«nt pas voulu. Ceux qui avoient occupe 
cette place auparavant, avoient feme le 
defordre dans cette adminiflratton, & les 
derniers troubles de 1’JEurope avoient a- 

chev-e 
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cheve d’y apporter la confufioh. La 
France etoitdans une pofttion a ne pas ef- 
perer que le dernier traite de paix fubfi- 
flat long.tems,'5c en terns de guerre, ce 
bureau eft plus charge que tous les au- 
tre$. A peine un miniftre peut ily fuffire 
lorfque tout eCt en regie : mais il ell im- 
poITible qu’il y ticnne, quand la confufion 
a precede les lieges & les batailles. 

Je ne vis que fortpeuMonfieurdePui- 
fieux. Ceuxqul ontconnuperfonellement 
ce miniftre, m’ont dit qu’il avoit des con- 
hoiflances& du (avoir: mais qu’il man- 
quoit de fce genie (uperieur qui caratterife 
l’homme d’etat. II avoic rempli les ne- 
gociations done ij avoit ete charge avec 
ce 'talent mediocre, • qui ne laiflc aucune 
, reputation apres foi. On peut le mettre 
au rang de ces miniftres ordinaires qui, 
apres avoir fihi leur carriere dans ce 
monde, n’en'commencent aucune dans 
i’hilloire. *' 1 
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Ap res la retraite de Monficur de Pul- 
fieux, leRoi me dit: “ Ilcbicn! madams* 
4< d qui donnercns-ucus Its affaires ctrangc- 
tl res?” bi fans me donner le terns de re- 
pondre, il ajouta : Cc bureau a biffin d'un 
nnnijlrc habile , d’un grand travaillcur 6? 
& d’un bomme integre , En favez-vous 
qticlqiCun dans ns on rdiaume? 

“ Sire, ltd rcpondis-jc , ce quc.vous de* 
“ mandez-la eft aflez diflicile a trouver: 
e « mais on peut decouvrir quclques uns dc 
“ vos fujets qui aient toutes ces qualites:, 
* ' & parmi ceux-ci j’ofe prefume r qucMon- 
“ fieur le Marquis de Saint-Conteft, vo- 
** tre Ambafiadeur aupres des Etats-Ge- 
** neraux, merite un rang diftingue.” Je 
le penff comine vous , dit auflitot le Roi, 
Saint- Ccntcji m'a dejd rendu des fervices qui 
hi ont merite cette place: je la ltd dome : 
& PAmbafiTadeur quitta auflitot la Haye 
pour venir a Verfailles prendre pofieflion 
de ce bureau. 
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' Je parlerai dans cet endroir d’un eca- 
bliflement, dontje minutai moi-meme le 
plan, & auquel le Roi donna les mains 
pour qu’il fut execute. Celui-ci paroitra 
peu de chofe a ceux qui ne regardent les 
ecabhfiements que parleursendroits frap- 
pants. Je difpofai Louis XV. a changer 
l’objet des depenles qui devoient ’fervir 
aux rejomlTances publiques,* en les em- 
plount a augmenter la generation, que 
les mceurs, le luxe & la debauchc dimi- 
nuent tous les jours en France. En con- 
fluence *fa Majefte donna ordre que la 
fomme de fix-cents-mille-livrcs qui de- 
voient etre empbices pour up feu d*ar- 
tifice a roccafion de la naiflance du Due 
de Bourgogne, feroit deftince a marier un 
certain nombre de filles dans la Capital?. 
On penfa en meme terns a donner le 
meme ordre dans les Provinces. Paris 
ne.fait que la feizieme par tie de la popu- 
lation de la monarchic, ainfi fi toutes les 
autres parties de la France avoient fuivi 
C itij l’ex- 
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i’exemplc dc Paris, on cut vu la popula- 
tion augmentin' confidcrablemcnt en 
France. 

Monficur de Belleifle mii cnlcnloic 

A 

tout, difoit que ces manages donneroienc 
chaque anncc environ vingc mine citoV- 
ens a la monarchic: e’efi. ainfi que les pc- 
tites chofcs fervent aux grande?, & qu’une 
tournure dc plus dans les finances peue 
contribuer. a agrandir un etar. On ne 
ibupcona point que cet ctabliiTement vint 
dc moi, comnie bien d’autres que je crcai 
advantage de la France, &dont bicn des. 
gens, qui n'y avoien't eu aucune part, fe 
firent honneur: tandis qu’on m*en repro* 
cha d’autres nnifibles au gouvernemenr,. 
& dont je n’avois aucune connoifiance. 

On commenfoit agouter les douceurs-, 
de la paix, lorfqu’on apper?ut de loin les 
premieres euncelles du feu de.la guerre. 
Le Due de Mirepoix fe plaignoit a Lon- 
dres de quelques griefs que les Francois, 
teprochoient aux Anglois, Scl’Ambafia- 

d.eur.- 
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deiir de Londres a Paris fe lamentoit dcr 
aftions fles Francois contre lcs Anglois. 
On vouloit enfraindre le traite dc paix, 
mais on ne favoit par ou commencer la 
guerre. Le terns des combats n’etoit pas 
encore venu, on fe preparoit de part & 
d’autre, comme par anticipation, a des 
batailles de mer & de terre, qui devoient 
caufer une grande revolution. 

La nitfiance du Due de Bourgogne 
vint a propoa pour faire quelque diver- 
fion aux occupations de la cour. Le def- 
ordre de l’adminiftration, la difficult^ de 
trouver d’habiles rrimftres, le derange- 
ment des finances, la mifere des peuples, 
I'opiniatrete du clerge, l’obfttnation da 
Parlement, & les Anglois qui menapoi- 
ent de faire la guerre en terns de paix, 
tout cela prenoit fur la tranquillite du 
Roi, 11 fe livra neanmotns, pour quel- 
4ues moments, au plaifir de voir fa cou- 
ronne affermte dans fa maifon. Les rois 
font plus fenfibles a cette forte de joie 
Cmtj qu'on 
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qu’on ne le penfe. Ils s’imaginent voir 
dans leurs defccndants la perpctuite dc 
leur rcgne, il leur femblc qu’ils ne meu- 
rent point, lorfqu’en defcendunt dans le 
tombcau, ils ont un beriticr a qui ils puif- 
fent remettrc leur fceptre. Les rcjouiT- 
fances quc firent les peuples, & dont on 
donnalesrelations auRoi,augmenterentfa 
joie. JLes Parifiens furtout, qui fe piquent 
d’aimer leur Souverain fe furpaflerent. 

. II y eut de grandes fetes a la cour. 
Tous les Miniltres etrangers s’empreffe- 
rent de complimenter Louis XV. qui fe 
lelicitoic lui-meme de cette naiffance. Je 
ne Tai jamais vu fi heureux. C’eft le 
feul endroit de fa vie, pendant mon fcjour 
a Verfailles, ou je' lui ai'e vu gouter une 
joie pure : ce fut auffi le moment de la 
mienne od je trouvai un plaifir fenfible 
par celui que je voiois eprouver au Roi. 

II fut plus gai & plus long-terns qu’afon 
ordinaire. -Nos entrevues en furent plus 
douces & nos^cntretiens plus vifs & plus , 
ammes, Cetto 



BE POMPADOUR. 35 
Cette epoque me fitreflechir fur le pcu 
de reflources qu’a le cceur humain cn 1111" 
merrje pour etre heureux. II lui faut des 
combinarfons favorables de la nature ou 
de la fortune, pour le ttrcr de cet etat de 
Jangueur, oil il fe plonge prefquc tou- 
jours: Si il fautbien quc cette loifuneftc 
foit generate, puifque les Rois eux-mecnes 
n’en font pas exemts. Mais il y a un 
plus grand malheur encore attache a l’hu- 
manite, c’elt que les plaifirs font prefque 
toujoucs balances par les petnes. Oadt- 
roit que, dans le cceur humain, il y a 
deux-mefures egales de jote & d’tnquie- 
tude, & que ce qu’on prcnd de plus fur 
l’une eft dimrnue fur l’autre. 

Les affaires d’etat, les nouvtlles deS 
cours etiangeres repandirent bientdt Pair 
fombre qui etoit auparavant a la cour & 
le K01 perdit fagaice&devintmemeplus 
melancohque que jamais. 

Chaque fois qu’il y a\oit un grand 
jjofte a remplir ou une charge confident* 
1 ~ - ble 



s 6 • MEM01RES 
ble a donner, 3es courtifans augmentoient 
leur affiduite aupres de moi. J’avois con- 
tinuelletnent une foule de demandeurs. 
Le Marquis de Saint- Cornell etant paffe: 
aux affaires etrangeresj laiffa If Ambaffade' 
de Hollande vacante. On me parla en* 
faveur de M. de Bonac. Je le connoiffois*. 
fort pen, je m’informai de fes talents pour- 
la negociation, Sc fur le portrait qufon- 
sn’en fit, je m’intereffai pour lui. J’err 
parlai merae au Roi, qui le nomma auffi- 
tot fon Ambaffadeur aupres des Etats- 
Generaux. Comme plufieurs. courtifanS- 
pretendoient a. cette place, je me fis au- 
tant d’ennemis qu’il y, .en eut qui furent 
refufes. Le fervice du Roi & de l’etat 
me deciderent pour M. de Bonac, qui 
avoit, difoit-on, les qualites qu’il falloit 
pour faire honneur a la France. 

Monfieur le Prince de Soubife difoir 
que, de toutes les Ambaffades de 1’ Eu- 
rope, celle des Sept- Provinces eroit la. 
plus difficile,, parceque, dans les autres 

coursj, 
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cours, on traite avec des princes gc'ncreux 
8 cqui ptrdcnt Convent de vuc leurs avan- 
tages, au-lieu qu'en Uollandc on nego- 
cie avec dcs Marchands, qui ne s'cear* 
tent jamais de leurs intcrcts. II ajoutoic 
que la pofition de la I lollande ctoit telle 
que, dans les guertes de la France avec 
1’Angleterre, ctle petit tirer ovantage de 
1’une & faire contribuer I’autre. Ainfi 
il faut beaucoup d'adrefle dans celui qui 
negocie avec les Hollandois, pour lrs 
Zaire declarer quand leur fecours ert r.c- 
celTaire, & il a liefoin d’unc grande habi- 
lete pour les tenir dans une exaflc neu- 
tralue, lorfque leurs armes peuvent nuire, 
(Sc. 

J'ignorois.fi M. de Bnnac avoir routes 
ces qualites, car tout ell defigure 1 la 
cour, Sc* l’on n’y connolt les gens que 
lorfqu’on s’en ell fervi, Sc c’cfl toujotirs 
trap tard alors pour cn porter un jugc- 
rr.ent qui puifle ctrc profitable. M. de 
Bonacetoitofficier: cela feul m’avoitd’a'- 
bord 
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bord rendu indecife fur le choix que je 
projettois d’en faire. * Je n’ai jamais evi 
beaucotip de foi aux negotiations des mi- 
litaires ces gens-la ont rarement la 
tournure d’efprit & la foupleffe qu’il faut 
pour reuffir dans les cours etrangeres : 
mais c’eft le fiecledes miniftres guerriers. 
Louis XV. n’a emploie que de ceux-ci 
- pendant fon regne ; & c’eft peut-erre 
une des raifons pour lefquelles nos af- 
faires dans les cours etrangeres n’ont pas 
eu cette reuffite a laquelle on auroit dii 
s’attendre. 

Les gens d’egiife qui font voeu de pau- 
vrete, mais qui font plus avides de ri- 
cheffes que les feculiers, etoient auffi fort 
aflidus a me faire leur cour. Leur foule 
augmentoit aupres de moi, dans la pro- 
portion que les Abbaies & les Evecbes 
devenoient vacants. 

II y eut beaucoup de poftulants pour 
TAbbaie d’Anchin, mais le Roi en dif- 
pofa en faveur du Cardinal d’Yorlt frere 

du 
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du Prctemhnt qui, pr h jfimiTi-.ec i*r 
cc benefice, joint *» la poffifT.on t’r ph*" 
fieurs autre*, ctoit plus rich" que l" I r ' - 
fcfTcur cfTcdlif du PiKl.cu’Vt'f*.. C-ctir 
opulence, dont en Ang'etcrre lr* fds tz 
frercs du Rol ne jaui'Tent pdrt, fit dire 
dans cette occafion a un courtifsn, que le 
Cardinal d’York ctoie bien heoreux que 
h niaifon de Stuard cut perdu le trdne de 
la Grande-Bretagne, puifqur, fans cc mal* 
htur, i\ feroit un pauvrecutnen Angtois, 
lorfqu’il ctoit un riche Prince Komain. 

On fe plaignoit cepcndant dc ce que 
le Ro» n’avo’.t pasdonnuce benefice a un 
Francois, qui cn eut confommc lcrcvcnu 
dans Teut, au-licu que, par cette nomi- 
nation, il pafioit cn Italic. Mais ceux 
qui patloient ainft nc favoient pas que les 
rois qui font la guerre aux families re* 
gnantes, font raumonellcellesqui nerc- 
gnent plus D’ailleurs on avoit dcs obli- 
gations a cette maifon infortuncej la 
France, dans fes guerres, avoit fait parol- 
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ere & difparcltre lepretendant, a peu pres 
comme on fait entrer & fortir un Adteur 
de theatre. 

Dans la politique, on eft oblige de 
paier ceuxa qui on faitjouer un role, & 
je crois avoir dit ailleurs que jama : s la 
France n’avoit penfe ferieufement a placer 
lePretendant fur le trone d’Ahgleterre. 

• M. de Machault Garde des Sceaux &r 
Controleur-general, qui travailloit au re* 
tabliffement des finances, y reufiifibitlen- 
tement. Le Roi, qui fe faifoit donner tous- 
les mois la lifte des dettes du r'oiaume, 
les trouvoit toujours dans le meme etat. 
Les financiers avoient tout I’argent de la 
monarchic * e’eft ce qui engagea M. de 
Machault a dire au Roi, Sire, je ne <voiss 
qifun moien pour fairs rentrer des fonds au. 
trefor , c eft de taxer V hotel des fermes. 

■ La propofition de ce miniftre quadroit 
parfaitement avec un memoire anonime 
_ qui me fut adrefie a Versailles dans ce 
terns la, & que je fis lire au Roi : il etoit 
con$u en ces termes. “ La* 
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» “ La nchefic nume-alre attuclle dc Pc* 
44 tat eft d’environonze ccm-millions ar- 
** gent monnoic Pour que la circulation 
u dc ccttc fomme donnlt Ja vie au corps 
“ politique, il faudroit qu’clle ctrculit 
“ par tout gtomctriquemcnt Mais il 
“ s’en faut dc beaucoup que ccttc pro* 
44 portion foit ttablic en Trance, oil 1 ’on 
41 peut prouver dtmonftrativement que 
“deux cents particulars ont lamoite- 
41 dc I’argent ironnoit du roTaume. Ccs. 
4 ‘ particulicrs font les financiers •, leur 
44 caifie eft ccllc dc la monarchic , elle 
44 contient les fortunes dc tous les ct- 
44 toicns. L«s nchefies vont fe precipt- 
44 ter dans lcur coftre,. comme dans un 
44 gouffre.” 1 

LaCouronne, en cedant a une compa* 
gme les -droits d’tntrec par un contrary 
n*a jamais imagine figner la ruine de Pe- 
tat Ole a concede cettc levee a des 
com mis qur, par leur aftivue & leur tra- 
vail, devoient enrichir le gouvernement, 
& non 
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& non pas 1’apauvrir. “ Ce fut-Ia l’in- 
“ ftitution des fermes f tout ce qui eft 
“ fortide ce plan, eft devenu une mono- 
“ pole de la compagnie. Le Roi a le 
“ droit de reformer les abus; & tout con- 
“ trat qui contient une lefion eft nul par 
“ lui-meme. 

“ II ne s’agit point de penfer a corriger 
les defordres paftes, mais a remedier aux 
maux prefents. Sans- un effort on n’en 
41 viendra jamais a bout. Dans les 
grandes maladies les remedes violents 
** font necefiaires. II n’y a qu’un moien 
“ pour retablir la pente de la circulation 
“ generate que les monopoles de la com* 
pagnie ont detournee. Ce mo'ien eft 
“ l’etablifiement d’une chambre ardente, 
“ pour faire rendre compte aux financiers 
4t de leur geftion fur les fermes, & pour 
<e favoir a quel titre ils poftedent les 
<c grandes richeffes dont ils font pofTef- 
<c feurs, afin de Jes.en depo,uiller an pro- 

“ fit 
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“ fit dc la couronne, dcs quc U lcfion & 
** /a monopolc krone dccout'ertes. 

“ Pour prcvenir lcs cr:s quc Tavaricc 
11 & 1’amour fordidc du gain pcuvent 
“ fairc centre ect ccabliflcmcnt, il faut 
11 mettre cn avant deux-principcs incon- 
“ teflables. 

“ x®. Quc lcs grands profiits dcs com- 
“ pagnies roTalcs, lorfqu’ds font cxccGifs, 
14 perdent cc nom pour prendre celui de 
monopoks, parccqu'ils font contraircs 
<L aux intentions du Prince, qui n*a pu ni 
<l voulu fc dcpouillcr lui-mcme d’un grand 
“ avanwgc pour quclqucs confidcrations 
“ quc ce foie, 

'* 2*. Qu’un lloi eft toujours mineur, 
“ lorfquM s’agit d'une lefion dans les 
“ finances generates : & que routes les 
loix fondamcntales l’autorifent a reve- 
At nir d’un contrat onereux a l’ccat & a 
“ fes peoples. 

** Pour proceder juridiquement contrc 
^ les financiers, l^chambreardente nom- 
“ mera 
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cc mera cfes commifiaires pour examiner 
“ les livres des fermes generates. Ceux- 
“ ci, aprcs en avoir fait le depouillement,. 
“ lui feront rapport des monopoles em- 
/ ploiees'pour accumuler ces grandes ri- 
“ chefifes, dont k compagnie eft en pof- 
fetiiori. 

** 11s pafteront de-la aux repartitions 
ct particulieres qui en ont ete faites annu- 
ellement, afin de fuivre la trace du nu- 
merair.e de 1'etat, Sc ainfi decouvriro& 
“ il efL 

“ Cette operation finie, tous les fer- 
** miers generaux feront cites, les uns 
“ apres les autres,, devant le tribunal de 
lachambre ardente, pour rendrecompte- 
de la famine-, qu’ils fe feront du appro* 
“ prier fuivant la connoiftance qu’on en- 
<t - aura obtenu. 

“ On leur fignifiera de la- rendre, a. 
w l’exception de fix pour cent qui leur 
“ feront concedes pour l’interet de IV 
^ v.ance de leur argent. . 


“ En- 
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« En cat dc dcfobfifixnct, its feio.it 
«> mil & detenu i cn prifon jufqura 1 IVn- 
,l liere reiliumon dc h fomir.e totalc, b‘1 
44 dcduftion d'tnlcicti. 

“ Lts grjndi Commii, comm: dirt;- 
teurs, tegiRturs, controlleur), fctoit 
44 fubordonnfs a b chi-r.bre aider.tr ie 
44 tenus j U reflitution, commc lei fcr- 
•“ miers gencraux. 

“ 11 n'y aura que ceux a qui h cotn- 
444 pagnie aura pale dc fimplrs grgt) ou 
44 appointemenu, qui cn frront exemi!, 

“ 1st. ISc . 

41 Parcc mulcn il ell calcule d’avarce 
44 qu’d cmrcra troii ccni-millioni au Me- 
44 for rolal, fans mettrc aucun imput ni 
44 taxe fur les pruples. 

44 L’etablidemcnc d’unc ctianbrc ar- 
44 dentc, pour fair; rendre comprc aux 
44 fermtrrs, dr/orr It Mimirt, n’cll point 
44 une infraflion du droit del gens ni one 
44 breclie a la libertc des citolem. I : GU ■ 
44 quet, Intendant general des finances 



4.6 ' ME MO IRES 

44 fous le regne precedent, fut juge par 

ct une commifiion particuliere, a fc voir 

’ . . J 

C{ depouilie des Tommes immenfes qu’il 
44 s’etoit approprie par fes monopoles, 
44 Sc, Sc.” 

L’execmion de ceMemoire n’eut point 
lieu, ainfi que la plupart de ceux qui ont 
paru depuis pour le retablifiement des 
finances. On parle beaucoup en France 
cfancantir les fermiers generaux : mais, 
d£s qu’on veut commencer a effe&uer ce 
projet, il ne fe trouve perfonne qui ofe y 
mettre la main : c’efl que ces gens- la ont 
beaucoup d’argent, & que tout le monde 
a befoin d’eux. Je demandai un jour au 
Marech'al de Saxe, qulfrequentoit beau- 
coup la Poupeliniere, qu’elles etoient les 
qualhes dans ce fermier qui pouvoient 
engager le Marechal a le voir. Madame \ 
me dit-il, il en a une pair moi qiie je trouve 
ex c clients : car quand j’ai befoin de' cent - 
mille-livres. je les trouve dans fon coffre, au- 
lieii que, lorfque je nfadrejje au Controlleur- 

zero- 
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ge r.ircly il me rcpsnd toujours qtt'il n'a print 
emergent. 

Un Prince du Sangdifuit que ces geni- 
la ccoicnt utiles, par l’endroit memc qui 
les faifoit paroitre nuifiblcs: que, deptiis 
leur eublifiemcnt, on favoitouctoicnt Ics 
richefies de I’ctat, au-Iicu qu’on Pigno- 
roit toialement avant eux. 

L’Hotcl des fermes fut le memoire qui 
avoit etc drefie contre la compagnie, & 
cn compofa vn pour le derruire. CeJui- 
ci ne contenoit que des mots. II s’atta- 
choit furtout a vanter l'litilice de la com- 
pagnie, qui peut fournir tout-a-coup des 
fommes confiderables au gouvernement 
dans fes moments prefiants : mais le me- 
moire oublioit que cet argent appartienc 
a 1’etat, & que les fermiers ne font que 
les agents de 1‘avance, dont la levee fc 
fait fur les peoples. 

Monfieurde Belleifle, qui lut cette rc- 
ponfe, me dit: “ Ces gens-la, qui ont 
*[ beaucoup de perfonnes d’efprit parmi 
eux. 
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eux, font fi prcvcnus lur leurs interets 
“ que, loriqu’ll eft queflion de finance?, 
“ ils rxTavaguent toujour?. 11 y a nn 
« errand vice dans le contrat des fermes, 
tc c’elt qtfil met crop d’argent dans la 
<c bourfe d’un trop petit nombre de par- 
ticuliers.” 

J’ai fouvent trouve des Avocats a Ver- 
failles, qui plnidoient la caufe des fer- 
•miers generaux : mais je n’ai jamais trouve 
-de juges qui leur fuflent favorables. 

Au-milieu des affaires interieures qui 
'occupoient radrhiniftration & qui afffi- 
geoient le Roi, mille-gens s’empreflbient 
a me prefenter des memoires pour perfec- 
tioner les arts. Si augmenter le nombre 
des manufactures. Je n’entendois rien a 
ces details, je priai nn miniftre, qui tra- 
vailloit quelquefois avecie Rol, de m’ap- 
prendre quel avantage 1’etat retiroit de 
ce nombre prodigieux de fabriquts eta- 
blies en France. 
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“ C’eft une matiere fort longue 
“ vous developer, Madame, rii re/miit 
“ at bmrne iTE/at : il faut pourcela re- 
“ monter au fiecle de Louis XIV. fiecle 
“ dans lequel il fe fit beaucoup de 
“ changements en France, & qu ’on ap- 
“ pella grand parcequ’il fe frappa dd 
“ grands coups. 

“ Ce Prince, quiavoittoutcsfortes d’am- 

“ bition, eut celle de multiplier Ies ma- 
“ nufaftures. Colbert fon miniltre fe- 
“ conda parfaitement les defieins, il pafla 
“ fa vie a etablir des metiers ainfi qu’a 
" augmenter les arts : 8c commc il lui 
•• falloit beaucoup d’ouvriers pour rem- 
■* plir fon plan, il lira cinq-cent-mille 
“ menagers dela campagne, pour favori- 
“ fer l’induftrie des villes. Des-lors les 
“ terres qui manquerent de bras demeu- 
“ rerent incultes. Ce minifire ne vie 
“ point que, pour augmenter Ja forme, 
** il falloit multiplier la matiere. Le If oi 
“ ne le vit pas non plus. Louis XIV. 

Tcme 71 . D “ n’etoit 
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« n’ctoit orcupc quc du dcfir de domi- 
“ ner, & cctte pafiion favorifoit cedes de 
” tous fcs minillres qui vouloient parta- 
gcr avec lui ccue ambition. 

“ Lc roiaunie fe trouva rcmpli de mc- 
“ tiers ; un grand luxe, qui cn eft une 
“ fuite neceilaire, fe forma, &: des-lors la 
“ France, a qui lbn climat heureux deVoin 
“ donner une richeffe fuperieure a celle 
“ de tous les autres etats de l’Europe, 
“ devint pauvre. 

“ Cependant le'Miniftere, qui a fuiv.i 
depuis le plan de Monfieur Colbert, a 
41 continue de multiplier les arts, atix de- 
“ pends du produit de i’Agricultnre. 

“ On dit pour raifon que cette induf- 
« trie met a contribution tous les etats de 
“ i’ Europe: mais la France ne voit point 
qu’elle commence par fe taxer elie- 
tl meme, en diminnant le produit de fes 
* c premieres matieres ; defavantage qui 
“ porte diredtement fur la puifiance de 
“ l’etatj.puifqu’il arrete ks progres de la 
“ population, &5V. . . 
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- Monfieur de Belleifle r.'ctoit pas decec 
avis ; il prctendoit que Pinduftrie pou- 
voic fupplecr a tout, memo aux defiauts 
de produftion : car, felon lui, la richelTe 
d’un ecat eft dans la circulation : Sc il di- 
foit que les arts font mieux circuler l’ar- 
gent que (’agriculture: mais il prctendoit 
mal. De grands cconomes m’ont de- 
montre depuis que les produdlions de la 
terre cieent une rtchefle rcclle, au-lieu 
que Pinduftrie n’en forme qu’une de fic- 
tion. Quoiqu'd en put etre.'je me deter- 
minai i protegcr les arts, Sc afin d’en- 
courager les manufailures, je fournis des 
fonds a quelques unes pour les faire va- 
loir. , 

Quoique [’habitude oil le Roi etoit de 
nle'voir fit regarder ce penchant dans 
tonte la France comme un goflt decide, 
les femmes, confervoient toujours un fe- 
cret defir de me fupplanter dans le cocur 
de ce Prince. Louis XV. en trouvoic 
toujours quelqu’une en embufeade. Il 
, D ij ne 
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ne pouvoit dcfcendrc ou montcr ies efca- 
liers pourlc rendredans Ton appartcment, 
fans rencontrcr quclquc beautc. Lcs 
femmes dc Paris, qui ne font gueres a- 
inourcufes que dc l’opera & de la come- 
dic, l’ctoient devenues de Verfailles. Elies 
vifitoicntce chateau nfiez regulierement. 

L’ufagc que Louis XIV. avoit etabli 
de s’adrcfier a lui, quand on avoit quel- 
que grace a demandera JaCour, prefque 
aboli depuis la mort de ce Prince, fe re- 
tablit. Piufieurs belles folliciteufes s’a- 
dreficrent a Louis-XV. _ Leurs yeiix de- 
mandoient encore plus que leurs me- 
moires. Louis fe rendoit a leurs follici- 
tations, & leur donnoit fouvent ce qu’elles 
demandoienr. II me faifoit part de toutes 
ces intrigues d’accident, & cette confi- 
dence me ies faifoit fupporter. J’eus re- 
garde ma faveurcomme prete de toucher 
afonterme, s’il me les eutcachees. J’ai 
die ailleurs que, ne pouvant fixer le tem- 
perament de ce Prince, j’avois ete oblige 

de 
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de Pabandonncr a fon penchant. Ses in- 
fidelites ne prenoient paint fur Pafcendant 
que j’avdis fur lui. Jc rcgnois a Ver- 
failles, -au-milieu des caufes mctnes qm 
auroient du dctruire mon empire. Par 
une'contradidlion attachce au cccur hu- 
main, fon inconftance me le rendoit 
conftant. Ses remords le jettoient de 
nouveau dans mes bras,'d’ou il ne fortoit 
que pour fe livrer encore a Pamour Sc au 
repentir. 

Ce qui me rnfiuroit, c*eft: que, de touted 
les femmes que je favois qu’il voiott, il 
n’y en avoit aucune qui cut les quahrft 
propres pourle detacher dc moi. La pin* 
partavoientde labeaute: maiselles man- 
quoient de ces agrcments de l’efprit, fans 
lefquels ceux du vifage ne font rien. 
Toutes avoient envie de dominer a la 
Cour, de difpofer des premieres charges 
de l’etat, d’aquerir la faveur du Prince, 
& elles n’emplo’ioient pour cela qu’un 
moien qui etoit de fe proftituer avec lui, 
D Hj ce 
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ct qui en etoit un immanquable pour ne- 

pas reuflir. 

Une nouvelle affaire furvint a la Cour* 

II fut queftion d’aflurer la tranquillite de 
riralie, pai's orageux ou ies premiers im- 
ages de la guerre s’elevent toujours. Tous , 
les traites que Jes fouverains ont paffe en- 
tre eux depnis Charlemagne* ffont pu lui 
jdonner umetat-fixe; parceq'ue c’eftle con- 
tinent le plus heureux de la terre & Is 
plus foible de l’Europe. 

Monfieur Je Marechal de Saxe .avoir 
dit, avanc que de mourir, que ,fi la -France 
pouvoit donner une paix permanente,,a 
Fltalie, fa population deviendrojt plus 
lloriffante. Ce general avoit demontr-e- 
que, depuis deux-fiecles, il avoit peri plus 
de Francois en Italie, que toutes les aiK 
tres guerres n’en avoient fait peri r dans 
le rdte de l’Europe* 

J’ai oui dire depuis a un autre general , 
que ce n’eft pas le canon qui y „tue les 
foldats., Xls y periffent par les cbaleurs 8 c 

p?.r 
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par la volupte, tnnemis plus dangercux 
mille-fois que lcs travaux infatigablcs du 
Nord, 

Louis XV. trouvoic un avantage dans 
1 e plan de cette pacification." 11 s’affuroit 
par elle des Dues de Savoie, toujours 
prets a introduirc des troupes Allemandes 
en Italie, & a entrer eux-fr.cmes en Dau- 
phinc, ala premiere querelle qui furvient 
tn Europe. Naples, Parme, & Plaifance, 
gouverncs par des princes de la Maifon 
de Bourbon, eufTent jooT d’une tranquil- 
litedorable,’mais cette negotiation n’eut 
•point de fuites'. 

Monfieur le Marechal de Bel lei (Te, 
lorfqu’on ouvrit les conferences a ce fujit, 
dit au Roi, “ Sire, nous pouvons bien 
“ commencer le projet de donner une 
“paix liable a 1'Italie : mais je pleviens 
“ Vottfe Majefle que la ‘negociation ne 
** finira qu*a la fin du moode.” 

Monfieur le’ Prince de Conti dit a ce 
fujet, “ Que, fi un Roi de France vouloit 
D iiij “ pre. 
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“ prevenir les gucrres d’ltali'e, les Ita- 
“ liens s’y oppoferoient. Ce pais, pauvre 
“ en argent par lui-meme, a befoin d’ar- 
“ mees errangeres, dont les caiffes mili- 

taires puitfent fuppleer au defFaut du 
“ numeraire.” On a ait la meme chofe 
de I’AlIemagne. 

On donna un etat au Roi de Ton ar- 
mee navale, il fe montoit a cinquante- 
gros vaifieaux & vingt-fregates. Je me 
fouviens qu’un homme d’efprit die alors 
cue nous avions nne marine, qu’il ne 
nous manquoit plus que des mariniers: 
e’eft-a-dire, qu’on avoit la moitie de ce 
qu’il failoit pour former une flotte. C’e- 
tuit pour cette moitie, quelque temsapres 
inutile a la France, que MonfieurRouille 
s’ecoic donne tan't de peines. 

Monfieur le Comte de Maurepas, du 
fond defon exil, difoic : “ Jeconnoismon 
<c fuccefleur, il travaillera tant qu’il par- 
M viendra a la fin a detruire la marine 
c Franpoife,’ 


Ceux • 
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Ceux qui a la Cour dccidcnt du Tort 
desgrandes adminiftrations*, prctendent 
que celle dc la Marine ne depend plus du 
Mini [Ire qui 'en eft charge ; qu’d y a des 
caufcs premieres qui s’oppofent a Ton a- 
vancemenr. 11s prctendent que la France 
eft faite pour diriger les affaires de terrc, 
mais que celles de mer regardent l’An- 
gleterre.' 

Cependant un homme d’etat me difoic 
un jour aVerfaillesqu’il ne feroit pas im- 
poffible que la France eik une marine : 
mais qu’il faudroit pour cela changer le 
fifteme de l'etat:& boulcverfer la mo- 
narchic. 

Outre celte fiotte, le Miniftre affuroic 
Louis XV. qu’il y en avoit une autre fur 
le chantier,* prete a etre lancee a la mer. 

Lepeuple, qu’il faut toujour s tromper 
par des preparatifs, etoU’fatisfaic de ceux 
qu’on faifoit pour la marine: mais les po- 
litiques. & ceux qui -calculoient les ref- 
fources de l’Angleterre; ne l’etoient pas. 

- D iiiij Dans 
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Dans le terns qu’on cherchoit des moi- 
ens de navigation, un faifeur de projets- 
prefenta un plan au Roi pour rendre la 
.France navigable. _ II etoit queftion de 
joindre les deux-mers, par le moi'en'de 
deux-rivieres. Cet homme s’etoit d’abord 
_ adreffe a moi, je Tenvoiai a Monfieur de- 
Belleifle qui trouva cette jonction, tre$ u>- 
tile a l’etat. Mais plufie" r s politiquesen 
jugerent autrement. hs difoient que 
cette jondtion abregeroic la navigation,, 
qu’il 'faudroit au-contraire augmented. 
On citoit l’Angleterre qui,, pouvant di- 
minuer la routede fes tranfports de mer,. 
cherche au-contraire £ les allonger. 11 
pouroit fe faire que la’ Grande-Bretagne 
fit fortbien d’enagirainfi i ,& que la France 
fit tres mal de fuivre fon exemple. 

Je parle de ces details parcequ’ils fe 
font pafies fous mes yeux & que le Roi- 
me fit la grace de me confulter a ce fujet. 
Je pafie fous filence les projets qu’onprc- 
Tenta a.l’adminiftration pendant mon fe- 

jour 
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jour a la' Cour &qui n’eurenc 'point 
.lieu. • * ’ 1 

. tJLe .Roi.en m’annonfant la mort du 
• Ducd’Orleans, Premie? Prince duSang, 
decede le4 Fcvricr 1752, en panic touche. 
Louis XV. etoit fore fenfible aux morts 
pfcmaturces. •» Philippe d’Orlcans venoit 
de finir fa carriere, dans cet Age ofo la pKi- 
part 'des homtneS 'commencent la leur. 
Ce Prince etoit un exemple -du contrafte 
qu’il j a fouvent entre le cara&ere d*tm 
pere & cclui de fon fils. ; 

Cc Prince * n’avoit aucune des inclina- 
tions du Regent. ^11 avoit pafle fes jours 
a pritr Dieu & faire des aumones. 
Chaque jour de fa vie avoit cte marque 
par quelque action Chrctienne. Eleve 
dans le fein des plaifirs, il les avoit fui 
dans un Ige oil les paflions ne cherchent 
qu’a fe fatisfairej&ou il eft fi difficile d'y 
refifter. Le Cure de Saint Sulpice difoit 
14 Que, s’il etoit pape, il canoniferoit le 
r “ Due d’Orleans,n’eut-ileu d’autres ver* 
" tus 
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« tus -que.celle d’avoir refifte a Texemple 
du Palais-rotal.” On fait affez que la 
maifondu . Regent n’avoitrpas ete le mo- 
dele des vertus Chretiennes. Re Cardinal 
du Bois qui fe jouoit.des hommes, de la 
/politique & de la religion^ en avoit fait le 
- fejour du vice & dedadebauche. Id •• q 
Mais le Duc : d’O/leanS^: dont jl eft ici 
queftion, n’avoit ..que de ces vertus q>ui 
font honneur dans le.ciel, & non de celles 
qui fervent a.cara£terifer}eS'grands princes 
lur la terre. Sa maifon, a .qui il avoit ote 
route' la fpIendeur;rqia:{e,. reflembloin a 
un couvent dont il etoit le fuperieur. . II 
faifoit vivre d’aumones une infinite de 
gens qui,. n’aiant.d’autres foins que celui 
de les recevoir, fe livroient a 1’oifivete & 
a la moleffe. Sa bigotterie 1’avoit fait re- 
. .tirer des affaires, &dui avoit fait prendre 
. le parti d’abandonner l’etat a lui-meme, 
dans un terns ou.il auroit eu le plus be- 
. foin de fecours. 

On 
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On fait aflez que ics Princes du Sang, 
qui on: I'ced fur le gouvcrnement, ticn- . 
nent les miniftres en refpeft & Ics empc- 
chent de malverfcr. Tel eft Ic fortde la 
monarchieFran^ife: les grands en France 
fe HvrentaU debauche oudeviennentdes 
Anachorcics. 

La more dc Madame Henrietta, qUi 
furvint apres ctlle du Due d’Oricaoq 
rempltt la Cour de deuil & le cccur du 
Hoi de triftefle. Cette Princefle ccoit 
douee de ccs qualircs qui font cherir Us 
grands : naturellement douce & affable, 
elle fe faifoit aimer dc tous ceux qui Pap- 
prochoient. Un caeur bon, une amc ten* 
dre & compatifiante formoient fon carjc* 
tere principal j le Peuple de Paris nc la 
pleura point aflcz : les rariflens garden c 
toute leur affeftion pour Jcur Koi, il nc 
leur en reftc point pour le refte de la 
famille roiale. ‘ « 

Ln.etr anger qui connoitle genie de 
notre nation, me difoir, “ Quc, fl le 
“ Dau* 
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“ Dauphin etoit enlevc alaFrance, avant 
tl quhl fut monte fur Je trone, performs 
u ne Je regrefteroit, mais que, s’ii mou- 
tc roit fix-mois apres avoir porte la cou- 
u ronne, tout lemonde le pleureroit. II 
lt ajotitoit que ce n’etoit pas la per fonne- 
6 ‘ mais le nom du Roi qu’on regrettoit 
4t en France. 

La mort de Madame Hcnriette me fit 
decouvrir dans Louis XV. les qualites 
d’un bon pere. 11 verfa des larmes & 
devint plus trifle que Jon temperament 
meme ne le lui permettoit. J’emploVai 
mes foins ordinaires pour diffiper fes 
peines : mais il ne fortit de cet ecat qu’a- 
pres que fa douleur lui eiit fait pai'er tons, 
les droits a la nature. 

La litre ature vine encore troubler le 
Roi & la Cour. Le Confeil fut informe 
qu’ii s’imprimoit a Paris un gros ouvrage, 
qui avoit pour titre l’Encyclopedie. C’e- 
coit une rapfodie compofed de tous les 
di&ionaires dumonde, auxquels les Com- 

pilateurs 
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pilateurs ajoutoientdes reflexions fufytcies 
en religion & en politique. Cet amas dc 
raifonnements n’apprcnoit pointapenfer, 
niais il enlcignoit a douter. Un hommc 
de letttes me dit dans ce temi-l.'i que 
i’Encydopedie n'ctoit propre qu'a rcm- 
plir l’Etat d’ignorams, £e a giter l’efprit 
des favanis. . , • ' • 

La Cour eioit fort feolible a ces ecrits 
qui tendoient a etablir le materialifme, & 
on accufoic celui-ci de le favorifer. Le 
Hoi ordonna que les deux premiers vo- 
lumes de cet ouvrage fuflent fupprimes. 
L’ Arret qui les foudroToit condamnoit it 
une amende confiderableles libraires qui 
les debiteroient. 

Cette-prohibition donna naiflince un 
memoire anonime a ce fujet qui me parut 
rempli de bon fens & qui etoit conpu en 
ces termes. 

“ LeGouvcrnementa etabli un tribu- 
nal pour examiner les productions de 
" I’efprit. Celui.ci eftcompofcd’un mi- 
3 ■ ;• niflre 
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“ niftre Sc de vingt-quatre Cenfeurs roi- 
“ aux, dont 1’unique affaire eft la revi- 
“ fion des manufcrits deftines a I’irn- 
“ preftion. 

** Un livre, qui fe foumet a l’examen 
et de ce tribunal, ell fous la protection du 
tc gouvernement. L s Auteur a fait tout 
tc ce que les loix exigeoient de lui. II 
“ n’efl plus refponfnble des effets que la 
“ publication de fon livre peut produire. 
“ C’eft a ce miniftre de la librairie a en 
“ etre le garana & a fubir les peines que 
<c F Auteur devroic encourir, s’il l’avoic 
“ fait imprimer clandeflinement. II ar- 
“ rive cependant-tous les jours qu’un li- 
et vre eft approuve par ce tribunal & en- 
“ fuite cenfure par le gouvernement. On 
Cl perfecute celui qui l’a ecrit, Sc on le 
“ punitcommes’il s’etoit l'ouftraita faju- 
' tl rifdidion. Le Parlement en prend- 
“'connoifiance, le livre eft brule & FAu- 
<f teur envoTe a la Baftille. Que pouroit- . 

- “ 
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“ on faire dc plus ? s’ll cnfralgnoit Its 
“ ordo finances crablics a cc fujct. 

“ ]| y a un vice dans la jurifdiSlon lit- 
“ teraire, qui caofera toujours dcs trou- 
“ bles & des diviftons dans la rcpublique 
“ des Lettref. Le Miniftre, qui preldc 
“ a ce tribunal, n’a ni la capacite ni le 
“ loifir de bre tous les manufcrits qui fe 
“ prefen tent pourctre imprimes: il lea 
“ envoie a des cenfeursqui n’ont pas plus 
“ de terns ni de genie que lui. 

“ Solvent les maueres font abftraites* 
“ & au-defius de la portcedes uns &*dcs 
“ autres, alors les Cenfcilrs Its lifcncfans 
“ les comprendre, & les figncrti fans les 
“entendre. 11s donnenf done leur ap- 
w probation ; alors l’ouvrage sbmprime, 
“ le livre paroit, & le proecs commence 
“ la ou il auroit du finir. 1 * 

“ L’inconvenient nc feroic pa$ r conft~ 
** derable, fi h fentence contre PAuteur 
“ terminoit la quereHe *, > mais i\ artive 
“ prefque toujours que le public prend 
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“ part a la difpute, " Les maximes errc- 
t{ nees qu’il contient s’accieditent, plus 
“ elles font condamnees & plus le livre a 
tc de vogue; On a beau le prohiber, les 
“editions augmentent dans fa propor- 
tion qu’elles font deffenduesi car il 
. <v fuf&t preique toujours q.tFun liv-r-e -foit 
5* cenfure pour qu’il foit accredited : Tel 
“ou v rage, qui eut tom be dans-le mepr'is 
“ 11 on l’avoit ignore, aquiert de ; la confi- 
deration parceque le gouvernement l’a 
condamne. ...... . 

“-C’eftde cette. fouree.-que .s’eft- ele- 
ct ve une foule de divifions qui ont 
lt plonge l’etat dans des malheurs plus 
/“-grands, que les- guerres civiles ne lul 
“ en caufere.nt jamais. . . - ; 

/ « Au-lieu' de chatter TAuteur. qui. a. 
cc ecrit u-n livre fufped, il faudroit. punir 
cc le xniniftre qui en apermis Fimpreffioo, 
Le premier a foumis fon ecrit a- la po- 
lice ecablie.pour empecher la publica- 
c< tion des ouvrages dangereux, de le fe- 

“ cond 
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41 cond l’a mis aw jour. Celui-11 n*s pccJifc 
44 que contrc lui-mcmc : mais cclui ci a 
“ manque a 1’Etat, &c. tie?* 

Le Roi fit examiner cc Memore, ort 
trouva que les radons qu’ft contenoit c* 
tuient folides: mais on fc contenra de les 
approuver, a ; n(i qu’un: infinite d’awsres 
fur les difttrenics branebra d? k’admini* 
Oration, done l’utihtc fur reconnuc, mais 
qu’on ne mit dependant pasen execution, 
J’ai rexmrquei pendant iron lemur a 
Vcrfaillcs, que cc ne font pas Its prcjrt* 
les plus avanrageux qui rcuffifTent, mats, 
ceux qui font le mieux proteges. 

Un homme dc braucoup d’efpric me 
dit depuis au fujet de cc dernier, 44 QuM 
41 y auroit un grand inconvenient pour le 
44 gouvernement d’etre trop rigide fur 
- 44 les productions dt Vefprit, que Vim. 
“ primerie en- France eft devenuc unc 
44 vafte manufacture, qui en favor.fe une 
44 infinite d*au ires fubal tern e$, defqurlles 
44 i’jnduftrie tire fa fourcc : que ccllc ci 
44 forme 
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et forme une branche importance du com- 
“ merce, done la fuppreffion generoit 
“ beancoup la circulation : qu’en dimi- 
“ rrnarit cecte profellion, il faudrok en 
ce abolir plufienrs autres qui font fondees 
“ fur la librairie : que la France feroit 
une grande perte dont les etats voifins 
“ proffiteroient : que la He iande fur- 
tout, avide de toute forte d’induftrie, 
6t s’empareroit de celle-ci.” 

II m’ajouta tc Que le Cardinal de Fleu- 
“ ri, a'iant prohibe l’imprefiion des Ro- 
“ mans dans Ie roiaume; les Sept-Pfo- 
<4 vinces-Unies proffiterent de cette def- 
et fenfe pour augrnenter leur main-d’ceu- 
tc vre. Elies mukiplierent confiderable- 
e< ment ie nombre de Ieurs preffes, & 

“ inonderent la monarchic de ces memes 
“ Romans deffendus : ainli par cette 
“ prohibition PEtatperdit cette induftrie 
“ fans abolir les Romans.” 

Le Roi, qui continuoit a me voir af- 
fidument, ne ctfloit de voir d’autres 


ff'mrrw'i! • 
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femmes mats il ne s’arretoit a elks 
qu’en pafiant com me on Pa dtja vu Ccs 
femmes, qui n’avoient m goue ni de- 
hcatefle, s’accommodoient dcs moments 
qu’il pouvoic kurdonner, & s’clhmoient 
heureufes de pafTerfurtivement quelques 
heures aupres dc cc Prince. A Pexcep- 
uon de deux ou trois, qui formerenc Je 
ddlein de me fupphnter & de s’emparer 
de la faveur de Louis XV. les autres n’fl- 
voient aucun projet forme Lc plaifir 
d’avaic le Rot pour amatxt> leur tenatt 
lieu de tout Cette idee, qui occupoic 
toute la caDacue de leur ame, ne laiflbic 
aucune place a I’ambicion atnficVtoienc 
des rivales peu dangereufes Jeconnoif- 
fois Ie R01 la pofleffion Ie degoutoit 
toujours L’afte de jouifTance ctoit fuivi 
du mepns , & c*eft si quoi doivent s*at- 
tendre toutes les femmes qut ne favent 
emploierd’autres moiens quela pofTcfllon 
pour attacherles hommes 

Les difputes du Clerge qui s’etoient 
renouvellees, malgre les foins que la cour 
avoir 
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avoit pris pour les eteindre, agicoient rou* 
jours I’ccat. Tous les Prelats, qui trou- 
bloient la Cour,:devoient leur fortune au 
Roi;' & c’eft ce qui l’afiligeoit d’avan- 
tage. Louis XV. m’a dit fouvent que, 
de tous les vices, l’ingratitude ecoit cehu’ 
qui 1’afligeoit le plus. 

1*1 arriva dans cette querelle, comme il 
arrive dans la plupart des autres, ou l’on 
•eft prefque toujours emporte au-defa de 
fon objet. II n’etoit que [lion d’abord qne 
d’une fomme qu’on demandoit auClerge 
pour fubvenir aux befoins prefents; Ie 
miniftere porta fes vues plus loin, il re- 
flechit au delordre que ce corps occafio- 
-noit dans les finances de Petat. Il fut 
calcule qu’il fortoit tous les fiecles une 
fomme confiderable pour Pachatv des 
Bulles, & que ce trefor du gou verne men t‘ 
politique, qui alloit’en Italie, ne rentroit 
plus en France: que Rome a qui on don- 
noit beaucoup- d’argent n’accordoit que. 
•des indulgences. De-la on pafla aux moi- 


ens 
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Tins qukly auroit a employer pour fc fouf* 
tratre a cecte domination fpirirueJk*, qur 
ruins l 4 ctat temporel. Mais apres avoir 
bien tout examine, fuppurc, calculc, orr 
laifTa les chofes comme tiles etoient. 

Monfieur le Chevalier de Belleifle m’a- 
voic dit autrefois “ Que le proccs entre 
•** la Cour de Home & cells de Verfailles 
•* duroit depuis plufieurs fiecles, &qu'il 
44 ne finiroic que lorfquM naitroicun Roi 
44 deFranceaufli entreprenantquc Henri 
VIIC d’ Angleterre. II -ajoutoit qu’en- 1 
“ tre les pouvoirs que !e miniftcre avoit 
44 cherche a detruire, il avoit mal choifi, 

‘ 4 qu’on avoir, die a Romerie glaive des 
44 excommunications, mais qu'on lui a- 
44 voit hide la puifiance de depouiller I*c- 
44 tat, & qu’il auroit micux'vakt fe‘ laifc 
44 fer excommunier que reduire a la pau- 
44 vrete.” 

Le corps general du Clerge n’avoicfait 
qu*occuperla Cour„un de fes membres 
vint inquieterlc Roi & troublcr 1’etac, ,( 
L’Ar- 
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L’Archevequc de Paris defrendit.de 
confcrer les facrements a un certain Abbe 
maladc, qui demandoit d’etre ndminiftre. 
On vouloit que l’Abbc infirme nommat 
Ton confefieur, & comme on favoit qu’il 
ctoit Janfenifte, on lui propofa d’accepter 
la conflitution. J’ai deja parle de cette' 
Conflitution & des difputes qu’elle avoit 
caufees dans le gouvernement. L’Abbe 
s’opiniatraa ne pas accepter, & T Arche* 
vcque infifta a ce qu’il ne fut pas admi- 
niftre. 

Louis XV. fut inforrre de ce debat, 
dont l’exemple pouvoit produire un 
fchifme dans le roiaume. Je fus temoin 
de fadouleur: fon inquietude prenoit fa 
fource dans fon affe&ion. II aimoic fes 
fujets & il voi'oit avec chagrin que des 
difputes d’ecole ies privoient de la feule 
confolation qui Ieur reftoit en mourant. 
Les princes de la Maifon de Bourbon ont 
toujour s ete plus fenfibles aux affaires de 
la religion qu’a celles dela politique. 


La 
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. La Bullc Um^cniti'i avert fait mourir 
-Louis XIV: du-moins de vieux courtifars 
•m'ont-ils a fui re que le Peru Le Tclhrr, "1 
forte de lui parler de la rerjlilrlhv, 
vo -t abrege fes jours- Le refus drs Fa- 
crements etoit du reflbrt de la police ge- 
neral?, ainfi ce.fchifme dans le gouverne- 
ment fpirituel 'avoit ce double inconve- 
nient, qu’il pouvoit en produire un dans 
1 ’erat politique. 

Le Patlemenc de Paris qui, cn faiilf- 
-fant toutes les occafions de reformer les 
abus, n’en laiffe echaper aucune dVten- 
dre Fes prerogatives, ajourna le Cure, 
qui n’avoit commis'd’autre crime que 
d’avoir obci a Ton Eveque. 11 le condam- 
na a une amende qu’d auroit fallu faire 
paler au Prelat, & on lui deffendit de re- 
cidiver fous peine de-perdre Ton tempo- 
ral. Le point principal etoit de fuvoir li 
le Cure devoit obeir au Parlement od n 
fon Eveque. Le cas n’cut pas etc difli- 
■cile a decider, ou fi on avoit pris le elerge 
Teat IT. • li pour 
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pour juge, ou fi on on eut appelle nu 
pouverncment : mats la difncuke etoit dc 

O 

javoirqucl devoir crre le jugc competent 
dans ccttc inflancc. Pcrmettre quo Pl> 
glifc dccidat 1’afFairc, c’ctoit ptcndrc fur 
le temporel. Accorder la prerogative au 
Parlement, c’ctoit u fur per les droits du 
fpirituel. II y avoir encore un plus grand 
inconvenient, e’ed quo le Roi lui-mfme, 
felon 1c icruiment du clccgc, etoit incom- 
petent pour no m mercies ju.tes. 
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malade, mais ce parti avoit encore un in- 
convenient, car il falloit commander i des 
pretres, & ceux-ci n’obciflcnt qu’i lcurs 
Evequei. 

Le Parlement auroit cru perdrc fes 
droits n, dans cettc occafion, il ne s’etoic 
pas oppofe aux volontcs de fon Souvc- 
rain. Il decrcta les cures que Louis XV, 
vouloit feulement engager a remplirleur 
devoir. Sans ce decree 1’alFaire eut d’a. 
bord etc afloupie, au-lieu qu’il porta beau- 
coup d’autres pretres a refufer d’admi- 
niftter. ' 

J’ai rouventoul dire a Yerfailles <• Quo 
“ le corps du Parlement, a force de vou- 
" loir reformer les abus, eft la fource d’un 
“ grand nombre d’abus.” Un Prince du 
fang pretendoit qu’il faudroit abolir 1c 
Parlement, quand ce ne feroit que pour 
prevenir cet efprit de contention & d’o- 
piniatrete qu’tl feme dans le roiaumc. 
Mais ceux qui ont la reputation de juger 
fainetnent des chofes, priitendent que c’elt 
E H ce 
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cc memc efprit de refinance nux volumes 
dc la Cour qui foutient I’cut. 

Un Confeiiier de la Grand-Chamb'c 
die un jour en ma prefence a un court:* 
fan, qui le pkignoit haute men t ck s re* 
•montrar.cea reiterces au Kol: Mcrfuur^l 
fc fat quo r.ous mavqukm dans la fcrrac ; 
rash ncus y.e feurkm fcchtr dam h fcf.'M, 
fri/que uctis f ladders teujeurs far la f ) I o * 
ratkt’s dc !a ratio: id !■: 1 orbeur da t cut la. 

c* * » 
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“ que nous Ie faifons, au bonheur des' 
“ peoples, nous fubftituerions la flattens 
“ a la verite, nous proffiterions des graces 
u de la cour, au-lieu que nous n’efluions 
“ d’elle que des reffus.” Dans un autre 
voTage ou ce rnemc Prefidcnt ne fut pas 
re^a plus favorablemenr, il ajouta, cn 
parlant des Confcillers d’etat: “ 11 eft 
“'furprenant que des hommes eclaires ne 
“ voTent pas ladroiture de nos intentions, 
M & que la prevention, qui ne devroirfe 
,f trauver que dans le people, devienne 
“ le partage de ceux qui environnent le 
u trone.” 

Quoiqu’il en foit, ces gens- la m’indif, 
pofoient, pareequ’ds mettoient le Roi de 
mauvaifir humeur, & que chaque fois 
qu’tls fe rendoient a Verfailles pour lui 
faire des reprefentations, Louis XV. etoic 
plus ferieux qu’il Ton ordinaire. 

L’afFaire des billets de confeflion euc 
‘des times. Jufques-la les membres da 
Parlement avoient parle en orateurs, dans 
E it} ceue 
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Gette occafion ils prircnt le ton dc prcdi- 
catcurs. Lcur rcmontrancc an Roi ref- 
fembloita un fermon. II y ctoit rpn-flton 
de doctrine, du dogme, cc la foi £■: du 
Pape. Lorfqirune Conipngnic lb; t tie fa 
Sphere, die dcxpofc a la raiikrie. Un 
plaifant de la Cour dil r.u Roi, “ Sire, 
“ nous pouvons a prefent alter au pro \c 
“ a la grnnd-chambre, Ifs nismbrts tie vo* 
“ r rc Parlcmem faven: fa ire tier iVrn ions,” 


ic? rcnrt'fent.rJonr 1; 1 .oof 


at ant 


e;e irnprirncer, chacun vouliu lea avoir : 
mais ii n’yen cut. par. pour tout ie mnnde. 
Les difrours dc cc.*, nouvcsurr mifnonr.rc'v 


je veruloient plus chcrcjue 1c: fcrrnorr.de 
Br.urdaUue, fv a voice, t plus de vogue, je 


kr> rapportc :ei, dans la crdruc cpr rcttc 
Java rue production r.r 1 dc pcrviee pour la 
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“ votre couronne font egalement mena- 
“ ccs. Un fchifme fatal fe declare, moms 
“ redoutable par le feu de la divlfion 
“ qu’il allumc parmi vos fujets & pir Je 
44 coup qu*il pone aux loix fondameO- 
44 tales de la monarchic, que par lc tore 
“ qu’il fait a la religion 

44 Votre Majefte, frappee du trouble 
11 que caufoienr dans fon roiaume les dif- 
“ putes qui rcnaifioient tom les jours a 
44 Toccafion de la bulle Umgemtus, afeiiu 
41 dans tous les tems & plus que jamais 
44 en 1731 la nectflite de faire cefler une 
44 divifion fi dangereufe & fi contraire au 
44 bien common de I’etat & de h reljg<t>n. 

41 Nous nous fervons des propres tertfics 
,4 dans lefquels elle s’cft exphquee alors, 
41 en declarant fes volontes. Vous fites 
44 les deffenfes les plus expreffes 1 tous 
44 vos fujets, de quelque etat ou condition 
44 qu’ils fuHenr, de nen faire ou ecfire 
44 tendantaentretenirles difputes qui s’e* 
44 toienrelevees au fujet de cette Cofijh- 
E wj <c tutior. 
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“ tuthiiy cu a en former tic nouveiles; 
11 Vous leur dciTendires dc s’arcrquer oir 
“ de fe provoquer Ies urd Ies r. wires par 
“ ies termcs injuricux dr .V' tvr.Y; '7, 


“ Tti.oics, Stf ijhiitiqutS) 


Li Pcicgu v;j, ou nutres r,o-.r> dc parr, 

“ peine, centre Ies contrcvcnams, d’etre 
trades com me rebel has cidobi; Hants a 


11 vos ordre r , feJiticux £c perturbateurs 
“ do repos public, iso fin votr. enjo : - 
“ price 1 - a reus Ies Arc h—. H*c f U Iv. A 
“ qe.ts d- vcil’.cr, cl'.acon d*on L"‘r di )• 
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“ ofe, & cet' attentat eft demeurc impu- 
** ni: leur zele paflione n*aplus connu do 
“ bornes, Us ont declare ceux qui n’ecoi- 
“ ent pas dans leurs fentiments, lebelles 
“ a i’eglife, indignes comme tels de pic- 
44 ticiper a fes-biens, Sc ils leur ont mini" 
44 mainement refufe les facrcments a l’ar- 
u tide de la mort, Ces abus fc font mul- 
“ tiplies de joufr“n, jour ; & combien la 
44 religion n’en a-t-elle pas fouffert ? 

44 L’lmptete Veft fervie des difeudions 
44 qui regnoient entre les miniftres de la 
“ religion, pour attaquer la religion- 
44 meme. 

“ i-*’mcertitudequrs*introduifoit force 
44 qui etablit la legitimite de la foi, a ete 
44 le moTen que l’lmpiete a emploie pour 
44 infinuerdans les efpriis fon poifon mor- 
44 tel. Quel avantage n'a-t-eile pas-tire 
44 de ces trifles circonftances ou Ton a vti 
*• de faints pretres, qui avoient pafie leur 
*‘vie dans les fon&ions laborieufes du 
*J Miniftere auquel ils s’etenent confacres; 

‘ Etttj 44 des. 
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“ dcsdodlcurseclairescncore plus recorsv 
<c mandables par Icur piece que par icur 3 
“ iumicrcsj dcs H lies picufes qui, dans 
14 le fondr. de leur recraite, ur.iqucmcn: 
occupies de Dieu Sc de leur f.mu, vi« 
voient dans les oeuvres Its plus ripou- 
rcufes dc penitence, traUcs cornmttt * 
“ fra cl ai res a i'epiift, prbvs nvee ic-no- 
tc minis dcs hiens litlptufc fes 

“ enfant* ; fans qu’on put ftvo r qu rites 
“ verhes decider - ; par iVvlUc. ecs enfants 
44 refufoitnt de crfdf*\ eu quell -a erfeurs 
44 proferittf par iV^his :1s rcfufbicnt dr 


(C 

«< 

tl 
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“^vu inondc d’une fouJe d’ecrits infcftcs 
“ de ces deteftables crreurs : & pour 
“ comble de malheur, tiles fe font gl. flees 
“ infenfiblement jufques dans ces ecoles 
“ deftinees a former des dcfienfeurs par 
i( etat de la foi & dc la religion. Etrange 
“ calamite pour un Roi tres Chretien ! 

4t Les erreurs fe foutienncnt & ne font 
<c point relevees: lesprincipauxMmiftrcs 
“ de la religion ne s’occupoienr qu’a exi- 
“ ger Tacceptation d’un Decret, qui ne 
“ prefentant ricn de certain, allarme les 
** cdnfciences timides paries confluences 
“ qu’on en peut tirer contre la fame doc- 
“ tnne, & tandis qu’ils pourfuivent avec 
tl U dermere rigueur ccux qui, par un. 

“ fcrupule excufable quand il ne feroit 
“ pas legitime, refufent d’y foulcrire : {Is 
“ negligent l’eflenticl & hiflent cbranler 
,l la religion jufques dans fes fondements. 

“ L/impie en devient plus temeraire, / 
l’audace eft portee a fon comble ; 6c \\ 

“ etoit referve a nos jours de voir foute- 
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“ nir, fans rechirfindon, dans h premie: c 
<c Univertue du mor.cie Chmnen, una 
“ thde publique, ou Yo:\ cuhl:: par f;i- 
•< teme tons )e$ fam: principes dc 1‘irvcre- 
ciulife 
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Telles font les plaies que, dc3 fa 
“ naiflance-mdme, !c fchifmc qui s’elevc a 
“ faites a la religion. Que ne doit-on 
“ pas craindre de ce qu’elle aura a fouf* 

“ frir dans la fuite*, & peut-on l’envifr- 
“ ger fans dtre penetre-de douleur? Ellc 
“ s’eteindra entierement dans les uns, & 

“ ft' elle fe conferve dans les autres, fan 
“ efprit ne fe confervera plus en eux.* 

' “ Lahaine, l’animofite, la^perfccution 
“ s’emparant de leurs occurs* ces carac- 
“ teres 'divtns d*umon Sc de chartte'quK 
“ diftinguent l’eglife catholique, ne pou- 
“ ront plus fe reconnoitre, Sc la religion 
41 fe trouvera detrutte prefque generale- 
t( ment ou dans Pefprit ou dans le cceur. 

“ Mais, Sire, ft votre Parlementdoit* 
<( fes premiers foms a l’mteret de la rdi- 
“ gion, il eft-egahment tenu, par la fide- 
** lice qu’il vous a juree, de veiller a fa 

confervation de ces grandes maxitftes 
“ qui conftituent Pdlence de votre few- 
“ verainete. 

’ « Ec 
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“ JZt comment ne s’oppofcroir-il p:.‘» 
ct tie toutes fcs forces a u fromd qt;e (‘..It 
a cc projet forme [Kir quriques mis tics 
<< Minitlres c!c 1’Kgiifc, d eriger U Co v 
“ Aitution Unh/r/;:::; cn AV.;/‘ Jqp ( 'etce 
“ entreprife, autant qu’elle dl prtjmii- 
“ cir.ble a la religion, ntiurt tfl-'-lle t <o* 


“ irnirc 
11 fon.ic 


nu principe dti dsoir pub! r, get 
rindependnnee dr vo:re .UKori: 


Lorlqtie cette lUd.i 
c * tre Parlemcn: fi: 


^ in: rn Franee, v.c 
u;ri:;r rrr a Corn: 
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« de letir couronne, for h ft dclitc qui tear eft 
« due par lettrs fujets , pourcicnt etre anion* 
tc ties cu du-moms ftifpendues dans Vefprit 
“ dis peuples, par la fade imprejfton qut la 
” menace d'uue excommunication, quciqit in- 
“ jufte , pourcit faire fur eux. ' 

“ Louis XLV. fentit l’importance dc 
, “ ccs reflexions, L3 Bulk ne* fut repuc 
“ qu’avec des modifications telles, que ce 
“ font moins des modifications, que l’af- 
“ fertion abfolue de la propofition con- 
“ damnee. 

“ Ces fages precautions, remparts de 
“ nos liberies, jugees neceflaircs par le 
‘‘'feu Roi, confirmees parVotre Majeflc 
“ en toutes Ies occafions, rappellees avee 
“ foin dans les Declarations qu’elle a don- 
“ nees pour fixer Tautorite de la Bulky 
“ conformes aux. fentiments des Eveques 
“ qui donnerent leurs explications en 
“ *744» & fdrtifiees de la decifion for- 
“ melle de la Sorbonne, ainfi qu’elle l’a 
declare folemndlement par la bouchs 
7 “ de 
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“ dc fan findic en 1732 comment ks 
<c concilieravec 1 c earn dr ere eminent cri’on 
t: veut donner aujourd’hui a ccttc /j-v.'.V en 
“ J’erigeant en regie deft;? 
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“ ecrits qui ont paru, ou Ton prctcndoit 
“ l’annoncer a vos peuples en cette qua* 

“ lite, ont etc profcritspardes jugements 
<l que vous avez vous-meme rendus; Sr 
“ lorfque votre Parlcment vous expofa 
“ en 1733 fes inquietudes fur laconduitc 
“ de quelques ccdefiafttques dans plu- 
<l fours Diocefes, qui paroifioient fuppo- 
“ fer ce caraclere dans la bulk, Votre 
“ Majefte lui fic des reproches d’avoir 
“ prevu, qu’il put arriver que l’autome 
** fpirituelle voulut eriger cn dogme dc 
“ foi des propofitions contraires aux mi* 
“ ximes les plus inviolables de la France. 

M Votre Majefte nous difoic qu*une 
“ te ^ s entreprife ne revolteroit pas moins 
“ l'eglife de fon roiaunie que les Magi- 
** ^ ra ts, & qu’on auroit dft etre raflure 
“ par les precautions que les Eveques a* 
u v oient prifes en 1714, pour la confer- 
“ vation des maximes, au fujet de la pro* 
“ pofition XCI. condamnee. 
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t{ Mai?, Sire, quc fervent ccs precau* 
“ tions pril’cs par qudquts P.vcqne? cL' 
“ votre routimc, fi lc- autres nV ndhe* 
C( rent point, diis exigent Fncceptation 
“ pure iz Ample ck hi />.'.*/.?, 'fils rcg.ir- 
“ dent com me hors de JVgUfe ccux qui 
“ nc s’y d;cS.irtnt nr. 1 , foumis fins nucinic 

“ rcfinflton ni 'c.rrvc. iz dik tnetrn *knt 

f * 

“ its endure, fui ce f • n len.ens, <k touts 
l< pm ticipation r.ux la/remeuts ? 
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“ La condamnadon, quc la conjiitu * 

“ turn a prononccc, de U propofidon 
*• XCI. eft mamfeftement cowralre aux 
grandes maximes du roiaume, & nc 
•* peut abfolument compatir avec la 
w conservation de ces maximes. Done, 

“ voir des Miniftres de l'Egbfe, voir dcs 
“ Eveques tenir U conjlilution pour re- 
M gk de fei, e’eft. voir par une fatalite, 
u que votre bonte, Sire, n’avoit pu pre- 
u fumer, qu’ils veulcntengcren dogmes 
u de foi des opinions contraires aux ma- 
u ximes les plusinviolables de la France. 

“ En vain ils nous proteftent de leur 
“ attachement a nos Iibertes. Leur con- 
“ duite dement Ja fincerite de Ieurs pa« 
“ roles. Ou,' fi ce n’eft veritablement 
u qu’un zcle outre pour la Bulk qui les 
M fait agir, ils nous apprennent combien 
“ d eft dangereux qu’ils puifieDt decider 
arbitrairement des caufes qui peuvent 
“ exclure de la participation aux facre- 
* v ments. Lcur pretendu zele. "devient 


une 
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ct une pafiion qui les avctigle, la prcecn- 
“ tion leur fc-rmc les ycux fur ks conk- 
•< quences de leur conduit?. Ajowons 
£< que cette tirannic unc f bis introduce, 
“ on la verroit bicntot, par tm autre ahuv 
“ plus grant! encore, s'ti ecoic pA<V Se, 
u s’ctcndrc jufqucs lur dcs matiuvs ablo- 
“ lumcnt ctrangcres au dog me £z pure- 
“ menc tempordlcs. Ii r.c fcrci: pa? 



DL POMPADOUR* & 

<* darner, a Particle de la niort, ccs biros 
“ factcs; done la difpenfation nc peut dc~ 

“ pendre dcs motifs humains, & qui np~ 

“ parliament de droit a tous les fidelcs r . 

“••VotreParlement,SiJtE,errangement 

“ furpris de tant d’abus qui fc commef- 
“ tent tous les jours fous fes yeux, en a 
14 fentt encore bien plus lc danger, lots 
“ quVianc envoie vers l'Archcvtquc de 
“ Paris, au fujet du nouveau refFus defa- 
“ crements fait par Ie Cure de St. Eli* 
14 cnne-du-Mont, ce Prclat, dans fa rc- 
“ ponfe, a declare imperieurement, que 
“ cela n’avoit ere fait que par fes ordros. 
** Que de reflexions ne s’ofirent pas a l’ef- 
y* 1 prit fur cette declaration ! Nous les 
“ fupprimons par egard. 

* Ace tableau, on a cru reconnoitre viflblcment 
feu M. le Puc ^'Orleans i qui Ton affure que 
3’Archeicque avoit refute les facremeuts. Si w la 
eft mi, qui oferoit fe croire dq>nc d’afjnier 4 
cette grace ? 1 > 


t II 
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“ Ii fulfil de dire quc voire Parknient 
<c a j U gc qu’il etoit de fon devoir indif- 
« pen fable d’ngir rigourcufement co ntrc 
« ce Cure, pour apprendre aux Minillrcs 
« inferieurs de l’Jiglife, que qiiclqwcs or- 
c t c ] rcs qu’ils aicnt rc^us dc !cur.-> fupe- 
“ rieurs, ils font comptables de 1’exerU' 
tt tion qu’ils <*n font, qu.tr.d ce f > orcirr.*. 
« vont a t rouble r in tr.mquilhV pubii.ni'% 
“ & furiour cp.und i!s t»w!rnt a intra- 
nt duire 0 ‘J fo me? iter un khifm*, d >nt 
** ies fui te '■ ne pruvcnc **'re cn 
o ou’.svec h’irrrtif. 
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<c Itquc a un mouranr, 8c que l’exigence < 
de ce billet n’eft: qu’un vain pretexte 
“ dont on fe fert pour refufer les facre- 
u mentsa ceux que Ton foupfonne de ne 
* £ pas accepter la corjittutwi 
*• Qu'i! nous foit permis de vqus rap- 
<e peller les pnncipes etablis dans les re* 

“ presentations que votre parlement vous 
“ afaites precedemment en 1731 8c 1733 
“ fur les premiers reffus de facrements 
“ qui vinrent a fa connoiflance. La Bulls 
w Umgenilus n’efi: point une regie de for. 

“ L’eglife feule pouvoit JUi donner ce fu- 
“ preme caradlere, 8c l’eglife ne le lui a 
“ point donne Cette Bulled meme de 
“ nature a ne pouvoir etre regie de foi 
* e Elle ne prefente nen de certain Les 
“ qualifications differentes qu’elle donne 
** aux propofmons qu’elle condamne, 8c 
•* cette mdeterminauon refiftent abfolu* 

“ ment a ce qu’elle puifie jamais etre 
dogmedefoi: ces maximesdelaFrance 
“ qui fondent nos libertes fc trouveroient 
“ bientot aneanties. Souf- 
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“ SQuCCrltcZ'VGir, done, Sinr^ que c; 
tl foil a i’oeenfion do Ibccept.uion qubr, 


“ cxige dc c-.ttc ]} :i!'s, quo Is 
“ du Ichifmc sVdiime drns 3c 


: flambeau 
feiti dc vj!, 


tc c J1 n’cfi ricn dc fs nicnnpanr pour 
14 un empire, que !.i dtvifinn cn nuiicre 
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« C*cft moms par la fsverite que par la + 
44 promtitude, qu’on peut reprtmer les 
<s entreprifes qui vo.lent le fchiOne. 

** Craignez-en le progres. Deja s’elevent 
“ des Predicants qui cherchenl a enou- 
“-voir les efprits, &qui font retentirnos 
41 egltfes de leurs fermons feditieux. St 
44 le feu s’accroir, il eft a craindre que 
44 1’embrafement ne vienne au point que 
“ toute autorire fe t'ouve impuifTaote 
“ pour l’arreter. 

44 Rappelbns-nous, dans l’hiftoire d=s 
44 fiecles paftes, ces billets d'afibcia ton, 
“ ces declarations exigees dans Is tribu- 
44 nal de la penitence, ces fermons fcan-s 
* 4 daleux qui repandoient I’allarme dans 
44 -les conferences timides, ces guerres 
44 fanglantes portees a un tel exces, que 
“ ce trone-mcme en fut ebranle. 

44 Saifisdecrainte a la vLe de fi grand} 
44 malheurs, nous ce cefTcrons, Sire, de 
44 nous elever contre tous fails ter.dants 
4 ‘ au fchifme : & nous ne cefierons de 

Tcm IS. F " vous 
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11 vows cn repiclcnu-r ier nfr'ctifcT. confd* 
<c quinces. Pour imm ernju\:'u r d'r.qjr, 
(( Dour ctouficr nos voi>\ il fmdroit nuiK 

4 . * 

“ nnJamir. Kt fi par tin even uw, quo 

<l nous nows croirions prrfque coupaM*;*; 

il c!c prevoir, i! arrive!?, que no: re com- 

<c dance a fomenir rns dro : , di; voto- cut- 

r^ntu', cem: do lYtat <s: <h: la rcl’pYu, 

41 te uc nctir.u la difrrace de V..: r<‘ ala- 

*. 1 

* iriV, notn rerun,';, a- fan: cl.a:u"*r dc 
“ C'>r, unite. 
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;» “ Ce font-la. Sire, les ires humbles &: 

■“ tres refpe&ueufes remontrances qu’ont' 
♦U’bonneur de prefemer a Votre Majefle 
f* les Gens tenant fa Cour de Parlement. 

*f Fait enParlemcnt le 13 Avril 1752.” 

Sigve, 

Ul Dc Maupeou* 

• Ce beau difcours ccrit avec force n'e- 
toit pas une annonce de paix, mais au- 
contratre une declaration de guerre. Fon- 
de en apparence fur ce qu’exigeoient la 
police & la tratiquillitc de'l’Etat, l’ef- 
pr'it de parti ecoit neanmoins le fcul qui 
Peut ditte. Le Parlemenr, prefque tout 
Janfenilte, vouloit detruire la cabale Mo- 
linifte. Chacuti fongeoit a fervir fes pre- 
ventions' particuliere-> & perfonne ne pen- 
•foit a I’Etat. 

Le Roi, en reponfe de fes reprefe ma- 
trons, declara qu’il prenoit fur lui de pu- 
nir les pretresqui cauferoient du fctndafe 
dans i'etat par les reffus de facrements, & 
deffendit au Parlement de fe meler de 
1 F ij .cette 
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Ccrrte r.ira , rc : mar. u v_our »;arua tr.cn 
d’o }, e;r. Hie rcntht au-toiurnlre un -rrc: 
tout cxprcspour ord mn-;r mix pro r\o dc 
ne jTii demandcr dc u;Hcts dr eonredbn 
aux raal.uics, dc dc ics luluv.mUrcr dim 
Ktr \tirc ruicune intcrru;;r«tiv n a c- it*;rc. 
Commc dan'> Icr. ordon.-.n \ccr. on va 
pnjqac toujours [ U»s bin qu’nn nc do!:, 
rc corn i dev mi) tout d\;n coup (Ubb- 
pbn, profrra dc <r ::;c ocean >a p >ur det* 
jcfidrc a x i'fc-Juaitrur, ccn*pi.jvr ». cr* 
f • k n r c ft ; ’ j a f . , »%. tt >m b. c c r; *5 or 

Jci’.:' 1; r,n' :n. 
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Ittu de billet de confeffion Les gens a 
bons mots difoient “ Que le Parlemenn 
“ alloit etabhr un bureau de communiorr 
“ dans Pans, ou les Janftmftes pouroient 
“ fe pourvotr de chaque facrement, a 
44 raifon de douze-fols tournois par arret * 
La Cour rendit encore une o r donnanc'<i 
en faveur de la bulls umgmtus. » mais le 
Parlement, fans y avoir egard, contnua 
afaire decreter les pretres qui refufoienc 
d’admimftrer Les deux-parns s’aigriflbi 
ent par la refinance qu’ils fe faifoient re- 
cjproquemerc. 

La maladie du Dauphin, qui furvlnt 
dans le fort de cette difpute, y apporta 
quelque treve. Ce Prince fefenut attaque 
le i" de May 1752 en /e recirant le loir 
dans fon apparcement C’etoit la petite 
verole qui s’annonjoit par les fimptomes 
ordmaires II en fut heureufemenc deli 
vre, & le Roj, qui en avoit d’abord etc 
allarme, relTentit une grande jo e de fa 
guerifon. 

F ttj 


Louis 



IC2, 
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Louis XV. nime bcnuconp fcs 
X* far-coutMonfscar k D.wphin ; j.on.ra 
j J erc n\i pris rant tic part nux vicisiUn !r,“ 
tic f,t famillc. II ci\ tl’unc r/.tcodoo 
marquee pour ceux qui Ku apparm-nnmt. 


A la moindre indifpofutoo tic la Lcinm 


i! court dans Ton ?.pp:irtcmen\ Cc nVi 
U.v: pas qu’jl nc h voTc cn mcHhm 
ctrtr. 
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Belle-vue, ou j’avois prodigue ce que 
Part a de plus recherche pour en fairc un 
fejour agreable au Roi. II faut que ces 
fortes de fetes foient allegoriques, fans 
quoi elles rfexprimeroient pas le fujetd: 
la rejouiflance. 

Ma decoration reprefen toit des antres 
environnes d’une piece d’eau, au-milieu 
de laquelle on \oioit un Dauphin lumi- 
neux Plufieurs monftres Tattaquoient 
en vomiflant contre Iuides fiammes, mais 
Apollon qui leprotegeoit les foudroiadu 
haut des airs, & une grande quantite de 
feux d’aruficts acheva de les detrutre 
ainfi que leur demeure. La feene chan- 
gea tout a coup, elle devint le palais e- 
clatant du foleil, ou le Dauphin reparut 
dans route fa Ipl-ndeur, par une illumi- 
nation magmfique, qui dura toute la 
nuit. 

A peine le Dauphin fut il relevc de fa 
maladie, que le Pailement &: les liveques 
vinrent occuper de nouveau la Cour & 
F tvj ' L 
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k; vide. C’ctoit ]a pa::: qut tbnno't r.f- 
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core mieux que Rameaux ne compofoit. 
It e f o.t unique pour donner de fame a 
l’expreffion & de 1’agrement aux fons. 
j’ofe dire que cetA&eur, par fenjouc- 
ment qu’il repandoit dans fefprit duRc>J, 
fut fouvent le mediateurdes plus grandes 
affaires dc 1 ’Etar. 

On fait que c’eft de la difpofuion a£tu- 
elfe de notre ame que dependent toutes 
nos refutations. Tel monarque qui refufe 
lout, quand unecertaine melancolie s’em- 
pa;e de fon *efprir, accorde tout quand 
cette vapeur eft diflipee. 

Cette difpofiton, fuite ordinaire des 
ciufts fecondes, & qui tire fa fourced’un 
fon harmonieux, d’un coup d’ceil, 6c Ie 
plus fouvent de 1’a'r du terns, ne fuit pas 
toujours l’ordre de l’equite. 11 eft mal- 
heureux pour tes peoples d’etre gouver- 
nes par des mortels fujets a une machine 
fufceptible de toutes fortes d’impreffion?i 
11 faudroit, pour le bonheur du genre 
humain, que les hommes fufientgouver- 
Funj rCs 
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Le Roi etoit bien e'oignc de leur ac- 
corder ce quMs exigeoient, puifqu'il ne 
pouvoit pas obtenir du Parlement ce qu’il 
lui demandoit. II fallut encore ici don? 
ner des arrets pour prevenir les ecrits li- 
centieux, & faire bruler des livres p'nr la 
main du boureau. Tout cela etoit dc 
nouveaux coups qui portoientfur le tem- 
perament du Roi, & qui repandoienc un 
noir furfon humeur dej^ aflez fombre. 

De toute la maifon roiale, il n’y avoit 
que le Roi qui pric cette affaire a coeur. 
La Reine avoit coutume de mettre au 
pied du crucifix routes les viciffitudes de 
ce mondej Mefdames de France ne vou- 
loient pas entendre parler de la bulk uni - 
genitus: le Dauphin fe contentoit de dire 
qu’il ne pouvoit pas parler; mais que, 
s*tl etoit Roi, il fauroit ce qu’d auroir a 
faire ; les Princes du Sang meprifoient 
ces difputes ; les courtifans Youloient s’en 
meler : mais ils n’y entendoient rien. La 
France fut heureufe que le vieux Mare- 
chal 
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chal de Belleifle ne fut point Theologien, 
car il auroit erhbrouille d’avantage les 
chofes. II mouroit d’envie de fe metcre 
au fait de ces matieres j mais fon age & 
fes occupations ne lui permirent pas de 
fa'ire un coup de grace efticace. II tra- 
cafioit cependant fur la predeftination, 
pour faire femblant de favoir ce qu’il 
ignoroit. 

Les deux-partis auroient bien voulu 
que je me fufie declaree ouvertement : 
mais outre que je ne decouvrois que de 
l’entetement de part & d’autre, mon bon- 
heur dependoit de-l’aneanti(Tement de la 
conftitution, parceque le repos du Roi y 
etoit attache, 

Je propofai a Louis XV. de defiendre 
a tous fes fujets, cant ecclefialliques que 
ieculiers, de prononcer le mot de inl/c, 
de Janfenifte & de Molinifte, fous peine 
de fencence aftiiclive j & de condamner a 
une prifon pcrpecuelle les pretres cjui ie* 
roient convaincus d’avoir refufe d’admi- 

flier 
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ftrer les facrements. Mais la bonte de 
fon cceur ne lui permettoit pas de mettre 
en ufage aucun des moiens qui avoient 
tin air de violence & de defpotifme. II 
auroltvoalu etre obei: mats par les votes 
de la moderation & de la douceur. 

On cherchoit un moien de terminer 
ces querellcsj lorfqu’un courtifan dit au 
Roi. “ Sire, je ne vois qu’une refiburce, 
“ qui eft de renouveller Ie vingtieme Sz 
“ la recherche des revenus ecclefiaftiques: 
“ les eveques oubheront la bulk umgemti’t, 
** quand on les fera refibuvenjr qu’ils doi- 
vent donner de I’argent a I’Etat.” En 
effet cette nouvelle affaire fit diverfion a 
l’autre. 

L*arrivee de Madame Flnfante de Par* 
me acheva de diffiper cette humeurfom- 
bre, que la Coujhtution avoit repandue a 
la Cour. On ne penfa qu’a y feter cette 
Princeffe. Je determinai le Roi a lui 
donner le bal & Popera. Dans ces diver- 
tiftements je cherchois plus a amufer le 
Roi 
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P,oi qu’a diverts cette Princeffe. fouvo 
raine fa fills. 

Les Mini ft res d’Etatque je voi'ois fou- 
vent me difoient qu’ils travailloient beau- 
coup. La guerre Its avoir arrieres de 
dix-annees. Le Roi avoir, donne un Co- 
adjuteur a M. D’Argenfon, qui avoir le 
departement de la guerre. C’etoic M. le 
Marquis de Paulmi, homme capable & 
intelligent: mais a qui les arts &la litter 
rature deroboient un terns qu’il auroic pu 
donner a -TEtat. 

•11 favoit plus de chofes qu’un favant 
n’en doit favoir,. & il en ignoroit plus 
qu’un Min'.ftre n’en doit ignorer. . Le 
Roi l’avoit envoie examiner Petat.mili- 
taire de Ja France. • II venoit de vifiter 
les places meridio. rales, pour reconnoitre 
les fortereflfes & les q.uartiers des troupes. 
Lorfqu’il en fit Ton rapport au Roi, il a- 
jouta qu’il avoitvu les proteftants du Lan- 
guedoc, & que, dans le terns ou on les foup- 
9 onnoit d’avoir pris les armes, ils ctoisnc 

aflem- 
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afiemblcs pour faire des prieres, afin de 
demander au Ciel le rerabhficment de M, 
le Dauphin Je vis te Roi penetre de 
cette nouvelle Les Luverams arment 
que tous leurs fujets leur foicnt attaches 
C’eft peut etre l’endroit le plus fenfibte 
de 1 ’amour-propre des Princes 

Qooique le Roi, par un eftct de cettc 
bonte qut lut ell fi naturelle, fortic fou- 
vent de fon caractere pour rendrc nocre 
fociete agreable, la tnftefie faifoic des pro- 
gres fur moi. 11 y avail des moments oa 
tout me devenoit mfipide. J’cprouvai 
fouvent, ce qu'avoit dit une fois Madame 
deMamtenon, que dans tous les e*ats de 
la vie ll y a un vuide afireux. Ce qut 
augmentoit ma peine, c’eft qu’il falloit 
paroitre gale, dans le terns ouune melan- 
col e affreufe me devorott 

Je le dirai ici, a la honte des gran- 
deurs humaines, malgre ma faveur & l’c 
clat de ma fortune, j’eua plufieurs fois en- 
vie de quitter la Cou- , c’eft fans douce 
t l*am- 
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l’ambition qui me retint, car nous facri- 
fions toujours -a lapaffion dominante. Ce 
fut cette metne ambition qui, m’ai'ant e- 
levee au fazce des grandeurs, me fit patter 
des jours moins heureux que ceux que 
j’aurois pu couler, fi j’eutte ete dans un 
rang moins diftingue. Tout le monde 
envioic mon fort & ii n’y avoit perfonne 
qui n’imaginat que j’etois la femme la 
plus heureufe : niais ii s’en falloit de 
beaucoup que ma feiicitc repondit a l’idee 
qu’on en avoit dans ie monde. 

Ceux qui afpirent a un rang plus cle- 
ve que celui ou la vertu les a fait naicre-, 
s’imaginent que les richettes, les rangs, 
les litres & les grandeurs contribuent a 
la feiicitc j & que c’efl dans ces prc.cn-. 
dus avantages qu’eft le bonheur. C’eft 
une idee trompeufe, on s’accoutume dans 
toutes ces choles, dans peu dies ne tou~ 
client plus. L’idee qu’on s’en fait avail t 
que d’en jou'ir eft plus fenfible que la 
poffefiion clle-meme. J’ai cu des palais 

fuperbes, 
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fuperbes, dcs meubles magnifiques & 
peUt-etre les plus beaux bijoux de l’Eu- 
rope, fans que tout cela m’ait rendu plus 
heureufe. 

• Monficur le Comte de Maurcpas, qiu 
m’avoit forcee de deruander au Rot fon 
exd, temoigna a. quelques perfonncs . 
qut m’approchoient, qu’il fouhaiteroit d'a- 
voir la permilBon de faire fon fcjour ordi- 
naire a Pontchar train. Ce chateau eft 
tout pres de Verfailles, Sc il lui avoit etc 
expreflement deffendu, en quittant la 
Cour, de Thabiter. Je me chargeai volon- 
tiers de lui faire obtenir cette grace. Je 
la demandai au Roi qui me dit en me 
Y accordant ; en verite, Madame, j*ad mire 
votre belle ame, Monfieur de Maur6pas 
vous a grievementoffenfee, Sc-ct pendant 
vous vous intereffez pour' lui.' 1 

Quand les amis du Comte virent que 
le Roi accordoit fi facilement ce qu’on lui 
demandoit a fon fujet, ils me parlere'ntde 
fon 'rappel ala Cour: mais je refufaid’em- 
ploter 
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plo'ier mon credit pourobtenir cette nou* 
velie grace. C’eft la-feule chofe-fur la- 
quelie Louis XV. avoit une fermete que 
rieh ne pouvoit ebranler. Je ne fais fi, 
avec toute la faveur dont m’honoroit ce 
Prince, j’aurois pu y renflir. L’epreuve 
auroic pu etre dangereufe pour.moi- 
merne.: on ne doit jamais s’expofer a ua 
refus : c’eft le premier deg r e qui condu’.D L 
a I’indifference. 

■ On difoit dans le. monde que ce Mini- 
lire devoit cette faveur au Cardinal de la 
Rocbcfoucaiilt a Monfteur- le Due de 
Nivmiois fes parents,-, qui dans ce tc ms-la 
etoient aflez. bien en Cour : mais le fait 
eft que ni Fun ni 1’autre n’y eut aucune 
patt. 

Le Roi etoit toujours obfede par les 
remon trances de fes parlements. Je me 
plaignis aux gens de robe des defordres 
qu’ils caufoicnt eux-memes dans I’Etat 
par leur obftination. 11s me repondirent 
toujours qu’ils travailJoient pour la glo.ire 

du 
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du R01, Ic faiut de l'Etat & le bonheur 
dss peuples. Celt* felon moi, un grand 
abus ie Padminiftration Franfoife, q«e de 
fimpi s parncul ers, bes d-ins'l’oblcurjte, 
& prelque toujours fansautrc mcrite que 
d’avoir finance une charge deux ou trois- 
mtlle louis-d’or, fe regarde nt comme les 
gens de la monarchic &c luttent fans cefie 
contre I’autonte roiale, JLe Marecha) de 
Saxe, avant que de mourir, difoit au Roi, 
Xl Sire, jeconfeille a votreMajcftede rem- 
- “ bourfer le Parlement, car c’eft de l’ar- 
X S gent de dears charges que ces gens li 
Xi tirent leur fuffifance.*’ 

Ces difputes mettoient la religion en 
derifion. Un ecnvain fuppofant que la 
bulk unigenitus ecok entierement aneantie, 
depuis que le Parlement vouloit obhger 
les Cures d’adminiftrer les mahdes fuf- 
pefts de Janfemfme, publia un ecrit fous 
ce titre, Oraifon junelre de ires haute te? 
/res pmjfante Prmcejfe la Bulk Unigeni- 


tus. 
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‘ On a remarque que ces livres corrorn- 
pent plus les mceiirs que -I’herefie elle- 
meme. Le'Parlement quirefiftoit au Roi 
difoit qfu’il s’oppofoit au fchifme. Les 
■Janfeniftes, a qui on refufoit Padminiftra- 
tion des facrements, crioient de toutes 
leurs forces qu’on leur fermoit les portes 
du del, en s’oppofant aux.volontes de 
Dieu : ce qui ecoit une contradidion de 
Jeur.propre dodrine, qui n’admet point 
de flexibilite dans la providence. Aufil 
Monfieur de Maillebois 3e Pere difoit-il, 
que les Janfeniftes etoient des hereciques 
de leur propre fede ; car ils 'vouloient 
forcer la predeftination, apres avoir en- 
fcigne qu’elle eft immuable. 

Cette fcene, qui continuoit depnis plu- 
ficurs annces, donnoit la France en fpec- 
tacle. 'Les proteflants du roi'aume, a 
qui on avoit deffendu de parler, ne difoi- 
ent rien : mais ceux qui etoient dans les 
pais Grangers vengeoicnt 1c filencc de 
leurs frercs, en publiant des fatires acre- 
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ces contre ces difputes : fans faire atten- 
tion que les memes principes entretien- 
nent entre eux la tncme divifion. 

La peinture s’en mcla auffi ; on m’a- 
drefla one eftampe dans laquelle la fallc 
-du Parlement de Paris reprefentoit 1 ’ecole 
de Sorbonne. '‘Tous lcs Presidents & 
Confeillers etoient habilles en dofteursj 
ils inllrilifoient le Roi & les Eveques de 
France fur la religion, & ceux-ci y ecoi- 
ent peints en ecoliers. 

Toutes ces derifions xpii afRigeoienc !c 
?Roi, repandoient line amertume fur mes 
jours. J’en parlai an premier Prefidenr, 
<je m’en plaignis aux Eveques,' & fis venir 
meme plufieurs Cures pour leur en par- 
kier : mais je n’obtins rien, parceque cette 
difpute donnoit une confideration dans le 
monde a tous ces gens-la, qu’ils n’euflent 
pas eue fans elle. 

Tandis qu’on cherchoit quelque tem- 
perament pour appaifer ces troubles, le 
Clerge vint demander juftice an Roi de 
1’at- 
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Fattentat du Parlement. Ce corps -avoir 
donne des arrets fur des matieres qui te- 
noienc plus a la theologie qu’a la poli- 
tique. 

.Le Roi nomma une commiffion pour 
prendre connoifiance de cette affaire. Les 
deputes des Eveques exigerent des preli- 
nvnaires avant que d’entrer en negocia- 
tion. Ils demandoient, i°. la calfation 
d’un certain arret, comme attentatoire a 
l’autorite de Feglife : 2°. l’etabliflemenc 
des billets de confeflion: 3 0 . une repara- 
tion d’honneur de la part du Parlement 
envers F Arche voque de Paris, pour l’a- 
voir accufe de favorifer le fchifme. -Le 
Roi accorda aux Deputes une partie de 
ce qu’ils demandoient& leur refufa Fau- 
tre. dl cafla un arret, non feulement a 
caufe qu’il ble(Toit les droits du clerge^ 
mais parcequ’il attentoit a fon autoiite; 
tc attendu, difcit la declaration , que lePar- 
“ lement n’a pas le droit de faire des re- 
“ glements, & que, dans le cas ou ii y 


-en 
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“ en nufoit a faire, il falloit s’adrefier all 
« Roi pour lui en demander la permif- 
u fion.’* ' ' ‘ 

■"Dans la meme declaration, 1 il etoitdit 
qiWl nc pouvoit y avbir de cas ou aucun 
prctrc fut fendroit dc rcfufer les facre- 
ments, * par rapport . i la bulle unigcnitus. 
De plus il y etoit joir\c que, dans ce qui 
regarde “ Padminiftration fpiricuelle, les 
juges laiques n’etoientpas en droit d’cn 
“ connoitre*, a moins que cela ne put oc- „ 
“ cafioner un proces.” 

Touies ces diftinr.ions ne 'donnerent 
point U paix, la guerre cominua. On fe 
battittomme -auparavant avec les armes 
des remontrances. Le parlement, qui 
, vouldic intervenir comme partie dans Paf- 
faire de Padminiftration des facrements, 
ne vouloit pas fe contenter de n’etre que 
juge. De nouveaux ecrits fatiriques pa- 
rurent : ds dechiroient Pegtife Sc Petat, le 
Roi y etoit fort fenfible. Je I’avois fou- 
ventprie de ne pas faire atteniton a ces 
Home II G mife- 
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mifefables brochures, done les auteurs 
.bas & obfeurs etoient plus dignes de me- 
pris que de chatiment. ' Mais je n’avois' 
pas puobtenir de ! lui cette vengeance, 
qui eft la feule que les fouverains de- 
vroient tirer de ee.s malheureux ecrlvains. 

Pour le convaincte quelle . force de 
rriortels etoient ces auteurs, j’en fis venir 
un dans mon appartement a Verfailles, 
apresl’avoir affure du pardon de fon H- 
vre & de ma protedlion. Lc Roi le vit 
& Ini parla pendant quelque terns, & au 
fortir de cet entretien, il me die en hauf- 
fant les epaules : Madame, vans avezrai- 
fon , ces gens-la merit ent -plus dc pitic que de 
ha'me. 

Quoiqu’en 1753 I’Europe jouit d’une 
paix generale, ce fut un terns de troubles 
& de divifions pour la France. 

La nobleffe de Bretagne fe mon era 
auffi indocile que les cveques,* le elerge 
& le parlement. Elle protefta haurc- 
ment contre ce qui avoit ete arrctc pen- 
dant 
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dant la tenue des erats. Elle n’avoit point 
ce droit. Cette aflemblee en Coras 'repre- 
fente l’autoritc rafale: ainfi fes delibera. 
"ons font aii-deffus dcs proteftations one 
peuvent faire les particulars qui la com- 

Porent Hours XV. fit expedierplufieuri 

ctttesde cachet qui exrloicnt les £ y ,;. qlltt 

t^^r“'% ,CSSCmi ' Sh0m - S 

T r ** 

current le feul fufriRr, '. C Fra ncc 

> a nraladie dft q d'f 0b q “; PflC B ' U " ir 

qu’on en faifoit tane T™ 

a crarndre qu’a la fin ;t ° 9 CC01t 
cun m ’’ “ »u. 

• . mais ce rehrede rr’efi 
toujours enrplole par ) e J{ 0 ; 
fttess’en fervent nl ° ' *** m,n| - 
ce qui rend p2 n 7 e . leprinC '=-’«ft 
bureaux strangers™?" tr “ soife r ‘ 
dant entendu Jouer iCrJ “ ■ ce P en - 
rae de beaucoup d’efprit T "" h ° m ’ 

* “ ««■» r:“r 
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44 On die, ajoutoit ce mime homme , que !e 
44 RoPd’Angleterre n’a pas Je droit de 
- 4C faire arreter le- dernier de fes fujets, 
44 Cela eft fort bien pour i’Angleterre, 
«* oil Fefprit republicain retient chacun 
4C dans les bornes qui lui font preferites 
44 par la conftitution; mais en France ou 
44 perfonne ne connoit les loix, ou le Cli- 
c: mat & la fociete excitent 1’envie -que 
ct tons les hommes ont de parler, tout fe- 
44 roit perdu fi Tadminiftration n’avoit 
41 pas 1’ autorite d’arreter cette impetuo- 
4C iite naturelle aux Ftancois &c. &c. 

44 Cette autorite .du fouverain eft 
44 peut-etre necefiaire chez nous; fans 
44 elle les grands corps politiques pren- 
44 droientvtrop fur les droits de la cou- 
44 r'onne. On a vu fouvent en France le 
44 clerge, le tiers-etat & les parlements 
44 vouloir i’emporter fur les droits du 
44 Roi. Si le fouverain alors n’avoit pas 
44 eu lc pouvoir d’arreter les mences de 
44 ces corps, il n’y auroit plus d’etat 5 car 
2 44 il 
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14 il ne faut pas croire que'ccuxqui re- 
“ prefentent 1’cglife & le petiple veuillcnt 
44 dominer parefpritde moderation & de 
“ patriotifme. Dans tons les etats de la 
44 fociete les hommes ont de 1’ambitian, 

V be la plus dangereufe eft celle qui prend 
44 pour pretexte-la gloire de Dieu, be le. 

V bonheur des peoples.” ' * 

- On vit un exemple de ceci dans la 
metne annee a Vegard du Parlement de 
Paris pour qui la cour avoit eu trop de 
deference, & quiofa lui parler.ainfi dans 
> line de fes reprefenrations. . * 

“ Si les perfonnes qui abufent de la 
44 confiance de votre Majefte, pretendent 
5* nous reduire a Talternative ou de.tnan- 
5* quer a notre devour, ou d’e'ncourir Vo- 
<s , tre difgrace, nous leur declsrons’que 
41 nous nous fentoris le courage de deve- 
i* nir les vi&imes de notre fidelite.” 

Monfieur.de Belleifle, qui’aflifta en 
perfonne a cette demiere reprefentation, 
dit au Roi qu’ilfalloit, apres ce coupid’ei 
G fij ckt 
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clat jcaffie’r le Parlement ou lui laifier l’ac!- : 
miniftration do roiaume. Louis XV. le 
relcgua a Pontoife: mais il n’en fut pas 
plus docile, le chatiment venoit trop 
tard *, il s’etoit accoutume a fe roidir con- 
tre le gouvernement. Dn fonds'de Ton 
exil il brava Pautorite du Roi, qui dans . 
cette occafion montra moins de force 
que de parlement, ne temoigna de foi-' 
bleffe. On l’avoit exile pour le punir de 
s’etre mele des billets de confeffion, & 
il ne fut pas plutot a Pontoife qu’il de- 
creta de prife de corps un pretre quiavoit 
refufe d’adminiftrer les facrerrrents. 

Deux-mariages vinrent faire quelque 
diverfion a ces brouilleries parlemen- 
taires. Celui du Prince de Conde avec 
Mademoifelle de Soubife. Il y eut d’a- 
bord quelques difficulty a I’egard des ti- 
tres de la maifon de Soubife*, car c’ctoit 
un terns epineuxou l’on trouvoit des ob- 
flacles par tout : mais le Roi trouva un 
temperament, en accordant auxmaifons 

dc 
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de- Bouillon &de Soubife,' la qualite d’Al- 
tefles fereniffimes, 

’Mademoifelle de Soubife apportoit en 
dot au Prince de Conde cinq millions 'en 
fonds de terre, fans compter fes bijoux & 
fes autres expe&atives a la mort de fon 
Pere. La Princcfle qui epoufi Louis 

XIV, & celle qui fe maria avec Louis 

XV. n’avoient pas ete aufli riches a beau- 
coup pres. 

«< Le fecond mariage fut celui du Due de 
Gtfors, fils du Marephal de Belleifls avec 
Mademoifelle de Nivernois. La cour eft 
le pais des metamorphofes : le Procureur 
General Fouquet condamne a mort par 
neuf-juges, & banni de la France pour 
des malverfations dans Je$ finances, n’au- 
roirjamaisiimagire que fon petir-fiJs de- 
viendroit un jour le beaupere de la fiUc 
d’un Due de Nivernois. 

Ce Due etoic alors AmbafTadeur a 
Rome ■, }e le vis beaucoUp a fon retour. 
C’ecoic felon moi un des feigneurs de la 
G ttij 
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cour qui avoient le plus de me rite. Or- 
dinairement les grands ont dans leur ca- 
radtere un alTortiment de qualites & dc 
deffauts,qui fait.qu’on lesdiftingue moins 
par leurs vertus que par leurs vices. Cc- 
lui-ci etoit exemt des foibleffes qui ter- 
niffent les beaux talents. Miniftre aftif* 
vigilant, infatigable, grand homme d’etat, 
profond politique, joignant aux qualites 
iublimes du negociateur, toutes celles 
qui rendent aimable dans la fociete, bon 
mari, bon pere, bon ami, Iionnete horn* 
me. L’interet, cette pafiion’qui avilit 
les grands, he ' trouva jamais place dans 
fon cceur. Je le comparerois volontiers 
au Prince Charles de Lorainc pour les 
vertus de Tame ; & a un des beaux ge- 
jiies qui fait le plus d’honneur a notre 
fiecle pour les qualites de refprit : peut- 
etre n’a-t-ilpas autant de bnllant, mais 
il a- plus de folide. 

Nous avions bcfoin de ces deux-ma- 
riages pourfortir de cet ctat de Jangueur 

oCi 
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ou les difputes lugubres avoient plonge la 
Cour. J’avois beau m’etudier aegaicrld 
Roi, ces malheureufes affaires letrame- 
noicnt toujours d lui-meme. DVlleurs, 
comme je l’ai dejd dir, je n’avois plus 
moi-meme cette gaite & cet enjouement 
qui, avant- mon fejour a Verfailles, for- 
moient mon carattere principal •, & il eft 
difficile de donner aux autres ce qu*on 
n*a plus foi mem'e. 

Louis XV. qui, dans fes moments de 
bonne humeur, fe plaifoit beaucoup » 
me faire des reproches fur ce'change- 
ment, me dit un'jour; II me fembk , Ma- 
dame, que depuis quclqtie terns vous nut - 
Uz beaucoup de gravite dans voire main- 1 
tien : > Si cela continue, il faudra que je joue 
la come die pour vdus faire rire, & qaeje 
chante de peiifs couplets pour vous dtvertir. 
C’etoit precifement le moien que j’aV'ois 
emploie moi-meme pour Ie tirer ‘de* ce c 
etat de langueur ou je I’avois tromc a. 
mon arrives a Verfailles. Je fends ce'que 
* G uij cela. 
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cela_vouloitdire & je tachai d’etre moins 
feri'eufe.' „ 

. Le : Parlemerit continuoit 'd’etre en dif- 
grace : le Prince -de Conti entreprit de 
le faire rentrer en faveur. II fe donnoit 
beaucoup de mouvement pour cela. . Ce 
Prince retire de Verfailles ne s’inquie- 
toit gueres des embaras de" la Cour. 
Quand le Roi apprit fes foins, il dit •, il 
eft furprenant que le Prince de Conli , qni ne 
s' eft jamais mele de rien , veuille fe donncr la 
feine de faire rentrer dans leur devoir des 
gens aufft enteies. 

Sa peine fut inutile, la grand-chambre 
refifta aux raifons de ce Prince qui dit a 
fon retour a 1’Ifle-Adam. lt Si le Roi 
<c m’avoit envo’ie fon Plenipotentiaire 
M chez quelque Prince ennemi de Ja 
“ France, j’aurois mis fin a la guerre: 
<c mais je n’ai pu negocier entre lui & 
“ fon Parlement. 

Le Roi partit pour Compiegne, & la 
Cour y fut tres brillante. Tous les 

Princes 
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Princes du fang Sc les grands du Roi- 
atfme y-etoient. 1 IAifage veut qu’a 
Coihpiegne k$ fujets mange nt avec le 
Roi. Plufieurs Seigneurs trakerent en 
confluence le Monarque. Parmi ceux 
qui domierent des fetes au Monarque, un 
Marquis Regnier de Guercby Lieutenant 
General Sc Colonel' du Regiment du Roi 
fe diftingua le plus. Louis XV. me fit 
le recit de la fete qu’il lui donna. Je lui 
frouvaidu gout & de I’intelligence: car 
il faut en avoir pour traiter un Roi de 
France avec fplendeur Sc deiicatefle. La 
table ordinaire de ce Colonel a Compiegne 
Etoit de deuX'Cens couverts, Sc il arnv-a 
plus d’une fois dans ce voiage qu'il eut 
plus de trais-cents convives. On diloit de 
ce Lieutenant general qu’il avoit btenfer- 
vi i'Etat, ce qui, felon mot, eft le plus 
grand cloge qu’on puifie faire d’un hclm- 
me de guerre. ■> ' 

Quand le Roi etoit a Compiegne, f 
’^ttoit moins occupe des difputes fur la n 
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ligion & le Parlement. ,La chsfTe Sz lea 
carnpements l’occupoient tout entier, ce 
qui lui donnoit un air de farisfadfcion, qu’ii 
perdoit en arrivant a Ye r failles. 

L/Annee 1753 fut un terns de remon- 
trances. Les Comediens firent une af- 
faire d’Etat de leur Spedlacle. L/opera 
de Paris, qui voit d’un ceil chagrin la 
reuffite des autres theatres, a’appercevant 
•que les Francois avoient lafoulc, s’avifa 
de leur deffendre d’executer des ballets.. 
Les Comediens s’adreflerent au gouver- 
nement pour obtenir du Confeil un edit 
qui leur permit de danfer. Leurs lie- 
montrances au Roi avoient nn je-ne-fais- 
quoi de comique j car il eft difficile quc 
des gens d’une profeffion deflinee a faire 
j-jre, confcrvent afTez de gravitc* pour 
mettre le serieux qu’ii faut dans une 
piece adreftee a un tribunal fopreme. Un 
des Deputes me dit; “ Madame, les 
<l pieces modernes font fi mauvaifes que, 
fans les Ballets, la nlupart tomberoicnc. 
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** La Cabriole aide beaucoup a la dec!?- 
<c mation. , Je.vous previens que, fi on 

** nous **' 1 J — r » — ~- 

<{ roieJ’ 

Roilefitrjre.. , ' 

,, | Cependant ces memes Francois ferme- 
rent ( kur s theatre, Sc declarerent haute- 
ment qu’ils ne joueroient plus a moins 
qu’on ne leur permit de danfer. ' ,'Cer- 
jecldture qui paroiJIbit une bagatelle etoic 
reellementune affaire d’etat. Les Thea- 
tres previennent une infinite de vices qutr 
l’oifivete fairoit naitre. 

Le Parlement,. dont partie etoit tou- 
jous exilee, aiant interrompu fes fondti- 
ons, ltfs affaires publiques en fouffrirent. 
LeRoi luiordonna deles reprendrei’majs 
il n’obeit point. La Grand-chambre de-p 
puta encore a Verfailles, *elle reprcfenta 
de nouveau Sc on s r en tint-la. 1 
Heureufementpour la France, la. Dau- 
phine accoucha,&on oubliaauffitdr toutes 
ces difputes qui avoient repandu du noir. 
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a la Cour & a la : ville. Les rejouilTances 
publiques infpirerent une gaite qni dif- 
fipa ce morne repandu par tout. II eft 
rare quele Francois perde fon enjouement 
longtems. Un manage, ou une conva- 
lefcence Ini rend fa gaiie naturelle. Je 
ne fais fi ce paflage continuel du deplaifir 
a la joie ne vaut pas mieux que le carac- 
tere reflechides Anglois, qui lcur donne 
une triftefie dont aucune caufe feconde 
ne peut les faire fortir. Un AmbafTa- 
deur d’Efpagne me difoit que les Fran- 
cois cut qticlqucs moments de vie , mats que 
les Bretons font dans un ctat continuel de 
mort. 

On donna au Prince nouveau nele nom 
de j Due d' Aquitaine. Le Roi oublia les 
affaires pour fe iivrer tout entier au plaifir 
que lui faifoit gouter cctte naifiance, J’y 
lus moi-meme d'autant plus fenfible 
qu’elle rendoit la grace a nos cntreciens 
cc nous infpiroit unc fausfadtion nouvclle. 
Les fetes recommcncerent a Verfailles : 
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tous les grands de la Cour fe fignalerent, 
&' les courtifans temoignerent dans cette 
occafion 5 des transports s de : jole pour un 
evenement qui dans le fonds leur devolt 
etrefort indifferent. 

'* II nous falioit ces reffources pour nous 
tirer de cet etat de langueur, 1 oti 1’ unite 
des amufements nous ^plongeoit. *J*n- 
vois emploie ce que 1’art a de plus raf- 
fine pour diffiper ia melancolie du Koi • 
mais tout s’ufei la fin. La coutume.a 
cet effct qu ef/e p’etruit fa nouveauce qi,n 
feule fait imprefiion fur nos fens. 

Le Due de Richelieu, qui etoit foii- 
vent de nos parties dans les petits appat- 
tements, nous amufoit beaucoup. II r: 
"contoit avec cet art tjui fait s’lnfinu^q 
adroitement : mais fon eTpric decouvroic 
trop le carattere du courtifan. On lifait 
jufque dans fes regards i’envie qu'il avajt 
de paryenir: jamais morrel ne facrifia 
plus a la fortune : il eut voulu s’emparer 
de la faveur & difpofer de l’etat en mai- 
•• tre 
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trc abfolu. 11 difoit dans le mondc qu’il 
avoir tout fait pour moi & que je n’avois 
ricn fait pour lui. Mais, fi je nc fis pas 
mieux, il dcvoit s’en prendre a fon genic 
intrigant 6c a fes detirs ambiiieux qu’il 
n'etoit pas toujours lc male re dc modercr. 
II y eut ibuvcnt dcs phintes contre lui 
que je xalnui. Plufieurs courtifans, qui 
avoient refolu de lc perdre, r.voient in- 
difpofe Louis XV. 6c je lc remis en 
grace. Mais jc ne voulois pas qu’ii vie 
ibuvcnt le Roi, car je favois que fon pro- 
jet ctoit de gagner fa confianct*, 6c d’e- 
lo'gncr enfuitc dc h Cour tons ccu>: qui 
avoient trop ci’afcendant fur lui. 


Lcs Rvecjucs de France 

« 

ent comment • 'y prendre 


qui ne f.tvoi- 
pour in fuller 


perfonneiiemm: 

loll, dty i:r.s i:: f 
ma: nr, rVrrr.t 1 
clu Due d* A quit 
tux i'- h nrc.Ln, 


le Faticmen: qui fc rr.e- 
dc dirkcr !i*kh(c ro- 
beer. Hon dc la nr/iTancc 
dr;r pour k rendne o.lt- 
tn lc ccrr.pararti a ccLi 
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d’Angleterre Tous le.regne de, Charles' 
premier. .. *• *« [ . *| , .%», • { » 

!-L*Eveqne de Montauban, cninviunt 
fes diocefains a remercier le del d’avoir 
donneun petit-fils a la France, s’expri-, 
moit ainfi dans fon mandement. “ L’ef- 
“ prit de parti. 8c.de' faftion dbmina-en. 
<{ Angleterre, rlen rie demeura fixe dans, 
V-les loix . divines ,& humaines j, & an- 
V mHieu des epaMTrs teriebres qui 
“ verent'de.toutes parts, .tout parut de- 
‘Vvenir incertain ou ‘.indifferent :: excepte, 
“ le dogme.facn1ege.de, la Tuprematie. 
“ dans le fpirityel attribute a.l’auiorite fe-, 
“ culiere.. C’eft dans ces' terns, malheu- 
** ,reux que les.ennemis de j!Ep>fcopat 
** aiant .prevalu^ la veritable, religion. a-, 
‘Vcheva,’ d’etre aneantie, ,&. dignite. 
*‘,roxale expira dans Vopprobre.” t -On vis 
pour., la premiere fbis des fujets revoU 
11 tes'fatfir amain armeei&jtraduire dans. 
“ ( .upe, hopteufe prifon un.Roi, ^donc le 
*}, crime etoit d’avairfupporte avec trojadej 
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“ patience leur premiere ieJirb.n-, un p 
“ lement fceounnt ic joup Ac tout r au 
rite ftipcjicure f/vpper ti'une wain 
Evcc|uc% fever f'amrr fur lit ?e‘:e 
tx fon fouverain, l’necufr? far.', bien'ear r 
“ le cr.lomnier fan: pttdcurjr tout! 

41 font jufircr, lc con du tre fur un echnta 
nvec acharnernmt, I'exceu'cr aw i 
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I'hiftoire d'Angleterre dans Ics prieres^ 
publtques. C’etoit twe fadre des plus 
mordantes contre lc Parlement qut an- 
non^oit d’avance ce quel’Etac devoir 
craindre de ce corps : mais nous n'avions 
point deCromwel en France •> & les Com- 
munes de Londres agiflent par dcs prin- 
cipes difinerents de ceuxdu Parlement de 
Paris. ’ 

" L’AmbafTadeur d’Angleterre fe plai- 
gnoit hautement de ce quM y avoit queU 
qu’und’aflez ofe en France pour repro- 
ches a fa nation qu’elle avoit fait mount* 
fon Roi. II en parla au Miniflre, & le 
- dircours de l’Eveque futfupprime. C'eft 
toujours le terns qui decide du fort de 
ces fortes d'ecnts. Si la' France avoir 
etc en guerre' avec 1 ‘Angleterre, le man- 
dement n’eut pas ete fupprime ; mais la 
paix qui etoit alors entre les deux Cou- 
lonnes ne permit pas qu’il pafsat. 

Cependant Texil du Parlement laiffbit 
un vuide dans l'admmiftration de ia juf. 
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tice: les affaires languiifoient. Un 
grand nombrc de fujcts rdndreffoit a moi 
pour porter le Roi a creer de nouvcaux 
juges. Louis XV. rcfifta long- terns atix 
follicitations : mais ii s’y ccrermina n la 
fin. II etablit une chambrc cks 'vncrdious^ 
qui devoit fuppleer nux functions du Par- 
Iemcnt : mais a peine ettte nouveHe 
chambre fut-elle etablieque U-sMcfTieurs 
du chatelct fc declarerent centre die: car 
e’etoit un tems de divifsens entre les 
Corps de judicature, ii n’y cn avoit 
aticun alors dans Ie runtime qui r,e fe 
declarat independant d’un autre; ce qui 
fit dire a un homme d’dpri: qu*: h eon- 
ftitution turque valoi: muu'.x qoe la r **> > 
ire, puifquc le Divan fctii mu tut for* 
dre darn i’etar, au-Heu que tons lea par- 
irmcr.tr. de France jcr.oicnt la confuficn 
dans U ros.tur.te. 
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difgraces IJs refuferent de reconnoitre 
la chambre des vacations il fallnt encore 
ici exiler $ ce cpn fic dire a un courtifan 
tl que tout le monde s’en melolt, & que 
41 bientot le corps des huiHiers refifteroit 
4t anx ordres dela Cour ** Les Ambaf- 
fadeurs etrangers, qui eto fcnt temoms de 
ces defordres, donnoientleur opinion re- 
lativement au^fifteme de Jeiir gouverne- 
ment Le Mimftre de Venife difoit qu’il 
falloit creer un fenar, dans lequel la fu- 
preme puifiance refidat, & auquel aucun 
corps ne put refifter Celui d’Angleterre 
parloit d’une chambre des communes. 
L’Ambafladeur d’Efpagne confeilloit d’e- 
tablir 1 'inquifioon en Trance 
j LaParlement transferee Soifibns, s’ob-* 
fhnant a ne pas vouloir reprendre fes 
fondlions, & la chambre des~vacations aug- 
mentant plutot le defordre que de reta- 
bhr la tranquilhte publique, il fallut for- 
mer unc Chambre Koiale qui vaquat aux 
affaires du Parle me nt, M de Belleifle 
difoit 
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cc difoit qu’ii fouhai’toit que cette Cham- 
£< bre durat jufques a la conformation 
<c des fiecles.” 

Toute la France avoit les yeux ou verts 
fnrl’exil.du Parlement. On lui avoit fub 1 - 
ftitue un atitre tribunal, pour lequel il fal- 
lut creerd'e nouveaux edits contenant une 
nouvelle forme de Judicature. La cour 
& la Ville n’etoient occupees que dc ces 
brouilleries. Surquoi un Prince du lang 
dit qu’on etoit “ bien bon de s’embar- 
“ raffer 1’efprit de femblables minucics, 
ts tandis que de grandes affaires exteri- 
“ eures dcvoient fixer l’attention du ca- 
“ binet.” 

En efret le miniftere fe rallentit beau- 
coup pendant toutes ces qucreiles. Plu- 
fieurs membres de la grand- chambre te- 
noient a-ceux qui occupoient les premi- 
eres places dans le roiaume. Le Parle- 
ment tenoit A la finance par fes alliances 5 
&pluficurs braves ofiicicrs etoicnr parents 
ou amis des exiles ; les Courtifans Sc can: 

qui 



D E P O M P.A DOUR, 143 
qui attendoient leur fortune de la cour 
etoient pour le Roi. Je, ne dis rjen du 
peuple parceque fon parti ne cotnpte 
pour rien en France : toutes les divifi- 
ons de cette nature fe paffant dans une 
region, qui lui eft totalement Stran- 
gle, 

Tous ces differents partis mettoient 
une chaleur dans les difputes qui alloit 
fouventjUfques a I’emportefnent. Onfe 
batttc plufieurs fois dans Paris pour la 
caufe de la grand-chambre. 

Un Lieutenant-general, en fe prome- 
nant aux champs-Elifees, aiant vu un 
officer qui fe battoit contre le frere d'un 
confeiller, 'die au Mihtaire en les fepa- 
rant: “ Monfieur, gardezvotre bravoure 
“ pour le fervice de PEtat, nous en au- 
“ rons'bientoc befoin, car On afiure que 
“ les Anglois vont decJarerla guerre a la 
“France.”- , 

Le Marechal de Belleifle, qui vouloit 
etre par-tout ; 'mais qui n’avoit pu entrer 
dans 
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abfolu que Louis XIV. une guerre civile 
ent defole la France : mais la bonte de fon 
ame 8c la douceur de fon caraftere lui fi- 
rent preferer la paix generate a fa ven- 
geance particuliere. 11 n’avoit qu’Vpir- 
ler pour exterminer ceux qui lui refif- 
toient. 

Autrefois les Rois de France ne pou- 
voient prefque rien ; mais, depuis qu’ils 
ont trois-cent-mille hommes k leur 3 or- 
dres qui n'attendent que Jeur commande- 
ment pour obetr a leur volonte, ils peu- 
vent tout. Un ordre de Louis XV. a 
deux ou trois-Regimens euc fufH pour 
faire rentrer le Parlement dans fon devoir. 
Mais ce Prince etoit ennemi de tout ce 
qui portoit un caraftere de violence. 11 
vouloit etre obeij mais par la douceur 
& la moderation. Les Miniftres, qui 
pour Tordinaire font plus jaloux del'au- 
torite Rotate que le Roi lui-mene, pre- s 
tendoient que cette moderation etoit elle- 
Tome II. H raemc 
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'Le Doc de Richelieu s’mtriguoit tou- 
jours aupres du Roi •, il avoir pris Lifcen- 
dant fur lui. Ce courdfan cherchoit toil- 
tes lesoccafions d’entretenir Ie "Prince en 
particulier.& de gagner fes bonnes graces, 
Je m’etoisoppofceplufieursfols afesdef- 
feins; & cela meme l’avoit determine a 
fairc un dernier effort pour obtenir enti- 
crementla faveur. Cette conduite made- 
plut, & comme il revenoit toiijours a la 
charge*, Monfimr Is Due, lui dis-je en 
prefehee du Roi, J'ai rcfti dss Lei ires du 
Languedoc • par lefqvelles j’ipprens quo voire 
prefence y ejl nccejfaire. Je vans confeille 
de parlir pour Monlpellter qni ejl de voire 
depart ement ; car fa Majtjle ne vent a Pa- 
ns ni Evfytes ni Gouvermur de eette Pro- 
vince. i'l^e Courtifan fentit ce que cela 
vouloit dire. II partit peu de jours a- 
pres pour Bordeaux, & a fon retour je 
le vis fort peu. 

La Duchefle de Talard gouvernante 
des Enfans de France ecant venue a mou- 
H V dr 
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gea la famille roiale dans la tnftefil • de 
la joie on pafia aux pleurs : mais bien- 
tot on n*y penfa’ plus. Sans la pompe 
funebreqtn dura plufieurs jours on l’eut 
peut etre oublie des le premier. Le fpec- 
tacle de fa more fit verfer des larmes , 
fans cet appareil on eut a peme parle de 
fon deces On travailloit toujours a la 
Cour a reprimer les demarches du Parle- 
ment & celles du Chatelet. Cette affaire 
/emplit l’Etat d’Edits. Un Politique dr- 
foit que, “ fi le Gouvernemenc avo t 
“ porte la meme attention aux autres 
“ branches de l’admmiftration, la France 
“ eut ete le Roiaume le mieux police de 
** rEurope.” 

Cette attention ne retablit pourtantpns 
l’ordre. Aucun des partis ne voulut ce- 
der a l’autre. 

Enfin cette grande affaire qui avoir 
tant ague la France, & donne fi fouvent 
a parlec aux Nations etrangeres, fe termina 
comme ellc de v ou fe terminer , c*eft- i-dire, 
' H uj - par 
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-ciens, & 11s fe joigmrent a eux. i-<e‘ 

1573. cahier dans lequei etoient exprimces 
leurs demandes, n’etoit figne a la ve- 
rite que de quatre ou cinq gentils ,j 
hommes 3 mais les termes dans lefquels 
il etoit concu , marquant une fermece 
inebranlable dans un parti , qui (sta.' 
bloit tirer de nouvelles forces de les 


pertes memes, la reine-mere en concur 
un violent depit. Le roi lui refufa 
alors fon nutorit^, & tout ce qu’elle 
put faire, fut'd’ufer de remifesjufqu a 
la mort de ce prince, qu’on voyoit 
- — — ^ bien n’etre pas dloigne. 
s 574 * Les Reformds penetrerent fon in- 1 
tention 3 & pour n’etre pas prevenus ? 
jls parurent tout d’un coup en armes. 

, C’eft ce qu’on appella la prife d’ar-; 


mes du mardi-gras , parce qu’en ce 
jour-la ils fe faifirent de plufieurs 
Gabriel , ( 6 y~) villes. Montgommery repafia 
Montgom- d’Angleterre en Normandie , ou il 
mery , le fe fortifia. La reine-mere etoit alors 

Jroi^blSS avec toute la cour a Saint-Germain- 
Henry II. en-Laye. Elle fongea du moins a faire 


(67) Fontenay , Lu-, Ige, &autres places en. 
fignan , MelJe^ Ponsj.’Poitou » en Langue— 
Tonnay - Charenre ,jdoc , en Dauphind~ 
Talmont, Rochefort, &c. 
griol, JLayron, Oran- 1 
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cnforte que les princes ne lui echap-- 
paflent point: ce qui ne I’cmbarraf- 
iolt pas mediocrement , k caufe des 
entrepiifes qu’on faifoit chaque Jovr, 
pour les tirer de fes mains. Guitry 
(<58) & Buhy s’approcherenr un jour 
deSamr-Germain h main armte, & 
penfcrenc les enlever. L’alarmc fut 
grande } mais les conjures n’ayanr 
pas bien afford leur coup , Catherine 
eut le terns de s’enfuir avec les prin- 
ces & Paris , ou elle fit couper la tete 
aCoconnas (< 59 ) 8c h la Mole , au- 
teurs du complot , & eraprifonner les 
mardchaux de Montmorency , & de 
Cofle. Aprfcs cela elle donna des gar- 
des au roi de Navarre , & au due 
I d’ Anjou. Elle envoya aufli des fol- 
datsa Amiens ,pour arreter&amfener 
le prince de Condd, qui y dtoit foi- 
gneufement obfervd. II en fut averti, 
( 63 ) /ean de Chau- (comte de Coconnas, 


* 574 - 
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fe deguifa, & trompa nt fes furveillans 
I 574* il s’enfuit heureufement lui troiiiemc 
en Abemagne, ouil fut declare en 
arrivant generaliffime des troupes dc 
la religion en France. 

La reme-mere ne balanga pas a 
faire marcher contre les Huguenots 
toutes fes forces, divifees en trois 
armdes. Matignon (?o) conduifit la 
premiere en Normandie, ou Mont- 
gommery n’ayant que trois ou qua- 
tre places ( 71 ) afl'ez peu confidera- 

(70) Jacques de Ma dans la queltion de la 
tignon , mardchal de prdtendue parole don- 
France, morten 1597. nee au comte par ce 
Ce f<dgne\iT Wiktjma’iechal. -» Lx place 

routes les louangesj” fut rendue, dit-ii > 
que M. de Thou luiLavec affurance de la 
donne , par fes gran- » vie a tous , hormis , 
des qualites , fur-rout »au comte, qui n’ettrl 
par ion atcachemenc »que des promefles . 
inviolable a la per- «captieufes , comme' 
fonne du toi , qua- «de n’etre mis cm 
lite peu commune en » autres mains que 
ce tems-la. De Thou , n celles duroi, faifu 
liv. 66. » re cela , quoiqu’or 

(71) Carantan , Va- » ait ecrit autrement ; 
lognejSaint-LqjDon- » il n’y a eu que crop 
front: Il fut pris dans "deperfidiesenFran- 
cette dernidre , fe bat- » ce fans en inven- 
rant en defefpere. Ii » ter. o> &c. tom. 2. /■ 
me femble qu’on ne 2. chap, 7. 

Icauroic prendre de Montgommery rc- 
Juge moins fulpett qut la mort cn heros. 
que d’Aubigne , qui|De 77 jo», ibid, Brant, 
etoit zeld CalYmifte,’0"c. 
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bles , futbient6i ddfait, & obligd de — 

fe rendre entre les mains de ce ma- 1574. 
r£chal, qui ie fit corduire k Paris, 
ou ll eut la t£te tranche. L2 feconde 
(bus M. le due de (71) Mont- 
penfier , alia inveftir Fontenay , & 
cnfuue Lufignan , quM prit malgre la 
belle ddtenic du viconue de Rohan, Rcn<< vi 
Lc prince (73 ) dauphin, qui com- _ dc 
mandoit latroifi^me, put aufli quel- moreen 
quespeutes places, en Dauphin^, & ijsa. 
s’ttant attache a Livron , il en leva 
honteufement le fiege. Tout fut fu£ 
pendu, & une partie des genfraux 
rappelHs a la cour, a Poccafion de 
la mort du roi , qui arriva le jour 
de la Pentecote de cetre annee. Ce 
prince mourut au chateau de Vin- 
cennes , dans les douleurs les plus 
aigues & baign<£ dans Ton fang En 
cet £tat s le malheureux jour de la 
Saint Barthelcmy fiit fans ceffe prd- 
fent & Ton efpnt. II marqua par fes 
tranfports & fes larmes le regret 

(7») Francois de (?j) C’eft le nom 
Bourbon Ceuebran auc porcoit Francois 
che dc Monrpenfier ac Bourbon , fils de 
fort d’un Loins de M le due de Moot- 
Bourbon, fecond fils penfier MemdtBrtiHt* 
de Jean II, dc Bow- urn j p jor, 
bon, 
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: ' " (74) qu’il en reffentoic. Le cardi- 

£ 57 4 * nai (75 ) de Lorraine , mourut auffi. 
cette mcme annee en terre papale, 
h furyeille de Noel, jou-r remarqua- 

ble 

( 74 ) 33 II envoys fieurs meurtriffures 
» chercher le roi de dans lecoips . DeThoii 
33 Navarre , anquel ibid • Cependant il n’y 
S 3 feul il avoir recon- apasdepreuves,,quoi- 
. 33 nu de l’honneur & qu’en dii’e fauteur de 
=3 de la foi , & lui la le'gende de D. 
33 / recommanda tres- Claude de Guile, qu’il 
33 affedlueufement la ait dee empoilbnne. 
33 femme & la idle* 33 La caufe de fa more 
, Peref. ibid. Il die en vint des exercices vio- 
mouranc , qu’il e'toit lens qu’il faifoit, ou 
Idea aife de ne poinc de la grande quancice 
killer d’enfans , qui de bile qui lui ren- 
auroienc ere cropjeu- doit fouvenc les yeux 
ncs pour gouverner tout jaunes. Il avoir 
dans des terns auffi la taille haute, mais’ 
difficiles. Montluc ,peudroite, les e'pau- 
De Thou,, & prelque les courbees, les jam- 
tous les hiltoriens bes foibles 8c menues, 
conviennent, queu’d le vifage pale , les 
avoir vecuileut dee un yeux hagards , 8c la 
fort grand roi, Il avoir phyfionomie farou- 
bcaucoup de courage, che. Voyez, P. Ma- 
de prudence , d’elo - thieti^tom. i, dlajn 
quence , de pendtia- du fixierne Ltvre. Et la 
tion , d’ceconomie , vie de ce prince, que 
de fobriete: il aimoit Papire MalTon a ecri- 
les fcavans & les bel- te en lacin. 
les- lettres : mais ilj (75) Charles, car- • 
etoit colere 8c grand dinalde Lorraine, ar- 
jureur. Il n’avoit pas chdveque de Reims, 
encore vingt-cinq ans. Voyez fon cafaclere 
On lui trouva plu- dans ie trolfidme tom- 

da. 
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ble par une dcs plus effroyablcs tem- * 
petes qu*on ait jamais vues. i574* 

Le roi de Pologne fut avert! en treh 
xe jours de la more du roi fon frere , 

& a£s la nuit fuivante , il fe derobade 
la cour &. s’enfuit. II vifita en paflant 
l’empereur Maximilien , & le due 
Charles de Savoye & prir fa route 
(76) par Venife. On lui donna dans 
tous ces endroits le confeil egalement 
fage & conforme fes int£r£ts , d’ac- 
cordcr aux Reformdslapaix&le libre 
cxercicc de leur religion; maisil en 
ijrafita. fitjen , qp’il rornpit d’abord en. 
orrivantenFrancedatrevequ’onavoit 
accord^e aux Huguenots pour trois 
roois , & la changes , a la follicitation 
dc Catherine, cn une declaration de 
guerre contre tout le parti proteftant, 
auquel s’etoit joint tout fraichement 
grand nombre de Catholiques, pac 

detmfmoircs deErant. ^logc, torn. i, liv. 7. 

« 11 mourut cn Avl- p. 407. 

“gnon, dit'il, etn- (76) Confulrcz Ma- 
"poifonnd . fi_ rtfius tl.ieu , tom. 1 . a tcom- 
» voulons croire la mencorert dufeptieme 
«le'gendc dc Saint litre . fur la ionic dc 
» Ntcaifc. p. ijs 6c Henri HI. dc Polo- 
tus -chiciicnncmcnt gne , & fur Ics pam- 
au r‘if r o'r dc Ma- cuhiU&dcfon soy*- 
hiei f dc fon ge. 

Tome L 
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_ a ffe 6 lion pou? le marechal de ( 77 ) 

*574* Danville, irrite de la prifon de fon 
frere. Le roi alia en perfonne met- 
tre le liege pour la feconde fois de- 
vant Livron, qu’il fut aulfi oblige 
de lever , ne remportant que la hon- 
te de voir & d’entendre , en le red- 
rant , les femmes , & jufqu’aux enfans 
lui infulter du baut des murs, ac- 
cabler la reine - mere des traits les 
plus fatyriques , & les plus offenfans. 
De ce moment, il commenca a fe 
montrer fi prodigieufement different 
de ce qu’il avoir ere due d’Anjou, _ 
qu’on peut dire que fa fuite honteufe 
a Avignon fut I’epoque de fon igno- 
minie, des malheurs de fon royau- 
me &, des liens propres. Dans le voya- 
ge de Rheims , qu’il fit aufli-tot apr£s 

pour fe fa ire facrer, il devint araou- 

==s== reux d’une des filles du comte ( 78 ) 
1575' de Vaudemont, & 1 ’epoufa. 


(77) Henry de Mont- 
morency , due de 
Danville , feccnd fils 
du connAable Anne 
de Montmorency. 

(78)Louifede Lor- 
raine , filie de Nico- 
las due de Mercceur, 
comce de Vaudemont, ( 


& de Marguerite 
d’Ej^mont , fa premie- 
jre'fcmm'e'. Mathicu 
donne de grands 
dloges a la vertu de 
cette princefie , & a 
fa tendrdfe pour fon 
mars, tom, s. liv, 3. 

438. 
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Ce fut un bonheur pour lui , que * 
pendant tout ce terns le, due d’An- 
jou fe trouv&t ^troitement refferre; 
mais apris le Caere de Henri > ce prin- 
ce, qui ayoit encore une fois quitte 
fon nom , pour prendre celui d cMon- 
jouit aum-bien que le roi de 
Navarre, d’unpeu plus de libertd , 
qu’on rctranchoit ou augmentoit fui- * 
; vant les nouvclles qu’on recevoit de 
leur correfpondance avee les enne- 
tnis de U reine-mere(79). Unau-*, 
tre foin de Catherine dtoit detravail- 
ler a d^funir ccs deux princes; ce 
t qu’el!e faifoit en leur promettant & 
tous deux fepar£ment la lieutenance* 
generate des armies- de France , 
6c en mettant en oeuvre ces moyens 

» HcntI IH.iGuife qu’il aimoit : 
naiftoit fore Mqnficur.jNon e honme tjf Lien 
par lequel 51 s’iimgl-jnjd/. Leducdc Guife 


dc cette propofition. 
Dans ime roaladie' 
qu’eut alors Henri 
1U. & qui ne venoic 
que d’un mal dans 
J’oreille, Henri IV.dit 
un jour au due de 1 


Je voui enterds , Mon- 
\p>‘tr ; (<. frappant le 
pommeau de ion £p£e: 
Veil a > ajouta r-it, qitt 
efiaictrefervice, tom . 
s. liv. 7. j>. 4‘ s * Mj* 
iLiCu. „ .. 

Gij 
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qui manquerent fi rarement de lux 
1575. reufiir, je veux dire ies intrigues de 
galanterie , & les Hyalites. Elle ne 
put fi bien faire , que Monfieur ne 
lui echappat a la fin. II trompa fes 
r gardes, & s'enfuit en fe traye ftilfa nt 
<' le 17 'Septembre au fo*ir. II n’eut pas 
fi-totgagne Dreux, qu’ii fe fit bien- 
tot une cour nombi'eufe , & un parti 
puiifanr. Le prince de Conde avoit 
travaille fi efficacement en Allema- 
gne , que le prince Cafimir fe trouva 
Fils dc Fe- pret aentrer en France avec une forte 
ecleur Pa- a rmee. Catherine cut recours a un 
ilhin. autre manege. xLlle chercha a rega- 
gner Monfieur par les offres les plus 
fpecieufes. Elle le pourfuivit de\ille 
en ville, toujours fuivi de ce corte- 
ge de filles galantes , fur lefquelles 
elle comptoit encore davantage. En- 
fin (80) elle fit fi bien, qu’ii tomba 
a la fin dans le piege qu’elle lui ten- 
doit. 

Le roi de Navarre , qui avoit 
dorme de bonne foi dans le pan_~ 
neau de la lieutenance generale , crut 


(80) Us s’abouche- 
rent a Champigny- 
fur-Vede , mat ‘on ap- 
partenantc a M, ie 


due de Montpenfier, 
fur les confins de la 
Touraine, 
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Qu’dle ne pouvoit plus lui manqucr, 
& fe rejouit d’abord d’etre enfin de- 
fait de Monfieur * qu’il regardoit tou* 
jours corome fort rival ; Carn^valet & 
de Sauves le tirerent d’erreur , & lui fi- 
rent comprendreque, fi quelqu’un des 
deux devoit pretendre’ & cette belle 
charge, c’&oit Monfieur qui pouvoic 
en faite le prix de fon racommode- 
Jnenr ; mais que dans la v^rite Cathe- 
rine lesjouoittousdeux, deque pour 
lui il ne devoit plus s’attendre qu’a 
tine captivitd encore plus dure Ce 
prince ouvritles 5 eux ; &s’a*ppliqu3nt 
tout entier & recouvrer fa liberte , d en 
trouva le moyen. Un jour de Fdvrier 
qu’il £toit & la chatfe vers Senlis (8 r) 
Scarier fes gardes , 3 c vine d’une 
^ traite patfer la Seine a Poifly , gagna 
Neuf-Cluiel en Timerais,n»aifon i lui, 
fuivi feulementd’unetrenraine deche- 
vaux , prit quelqu’argent de fes Fer- 
miers , & arrivad Alengon , dontle 
ficur de Htrtray s’dtoit faifi en fon 
nom. Il s'y aboucha avec Monfieur 
& le ptince de Conde, qui convin- 

a (* , )VoycicedAa5l|tt*//«V«, tom. »- Uv. 
«ns S A tllzni, tame 1 7 . p. 4 i$, cv. 

** Uv. s. chip, 1 8. | 
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rent d’unirtoutes leurs forces.D 5 Alen- 
3 5 75* con le roi deNavarre pafTa &Tours,ohil 
nefutpas plutot arrivd qu’iFrepritpu- 
bliquement l’exercice de la Religion 
protellante. Je fus un de ceux qui ac- 
Compagnerentce prince dans fa fuite 5 
Sedans tout ce voyage. II me renvoya 
de Tours' avec Fervaques ( 82 .)rede- 
snander a la cour de France la princef- 
fefa foeur. Elle nous fut accordee, & 

' des la feconde journee, cette princelfe 
reprenant aulfi fa religion, fe trouva au 
prdche a Chateaudun , & rejoignit le 1 
roi qui Pattendoit a Parthenay. 

Les trois princes aprfes la jondlion 
de leurs troupes , fe trouverent a la 
clond’au- tete de plus de cinquante mille horn- 
inq^miJle mes effedlifs , & firent a leur tour 
element, trembler Catherine. Tout fembloit 
annoncer une guerre des plus langlan- 
tes. Je me jettai dans Pinfanterie ». 
iimple volontaire , en attendant l’oc~ 
cafion d’un emploi plus convenable ; 
Sc je fis mon elfai d’armes aux envi- 


C 82 ) Guillaume de! 
Hautcmer , comte de 
Grancey, feigneur de 
fervaques , See. mare- 
chal ae France , & 
lieutenant gc'ndral en 


Normandie . more cn 
t6 1 3 , age de foixante- 
quinze ans. Madame 
Catherine de Bour- 
bon , depuis ducheffc 
de Ba«, 
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Jons de Tours, ou il y eut plufieurs ren- 

contres entre des d&achemens de par- 1 57 d, 

tis differens. Le roi de Navarre ay ant 
appris que jejn/y comportois avec plus 
de t^meritd que decourage, me firap- 
peller & nr\e dit:»Rofn),ce n’eftpas- 
» laouje veux que vous hafardiez vo- 
»tre vie. Jeloue votre courage, mais 
jj je defire vous le faire employer en 
» line meilleure occafion «. Cetre oc- 
cafion ne fe trouva pas fi proche que 
nous le croyions tous , parceque Ca- 
therine, qul ne fe trouvoit pas la plus 
forte , eut recoursa fon mandge ordi- 
naire,hlle parla'de paix.EUe oflrrit plus 
qu’on ne croyoit pouvoir demander.' 
Lespromefles ne coutoientrien & cette 
artificicufe princetfe. Enfin efie eut 
Vadreffe de faire mettre bas les armes 
aux princes , & la paix fut arr£ tde & 
fignde trois mois apr£s (83). C’eft ce 
qu’on appeUa la paix de Monfieur , 


(s>) Par IVdlr d*. 
Jo xanrc -trols arti- 
cles, fa© au cou- 
venr de Reyuilcu ,! 
fres de Loches 'en 
Tourraine. entre h 
reine - mere & les 

E ’necj, on y r£ta~ 
1 h in^moire de 


Tamiral de Collgny 
Si. de> .-nitre 1 chefs 
|pro efHns : on y sc- 
cordc les chimbrcs 
mi -parties dins les 
prmcipaux parlemens 
\ plufieurs ville* de 
fiircti? , &c Monti*, ur 
|fe fltdonn-r cn pa»u- 

G iv 
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^ parce qu’outre que l’objet principal 
" * de Catherine en la faifant etoit de re- 
gagnerce prince, il fut fi bien la dupe 
de fes finefies , qu’a la fin il la fouhai- 
ta, 6c la follicita Slui-meme plus ar- 
demment que perfcnne, II faut con- 
venir qu’elle Tut des plus avantageu» 
fes j cependant les princes ne firent 
jamais de faute plus irreparable, que 
lorfqu’ils y donnerent les mains. Mon- 
fieur y en ajouta bientot une fecon- 
de, & 'auffi capitale, lorfqu'agilfant 
centre fon propre interet , il fe fdpara 
des Reformes (84):par ce contretems, 
il perdittant du c6td de la France que 
de l’Angleterre , les occafions de de- 
venir peut-etre l’un des plus puitfans 
princes de l’Europe. Ainfi taut fe 
rourna encore a.u gre de la reine-roere g 
qui n’avoit en vue , en faifan,t cette 
paix, que la defunion de fes ennemis„ 

culier un riche appa- Son le roi de Naval - 
nage ; Sc le prince Ca- re & les Huguenots a 
fimir , une fomme fes intercts, ou a fa 
confid^rable en Sr- politique. C’eft dans 
gent Seen pierreries.'les Mem. de Never; , 
De Thou , d'Aubigne , tom • i . p. po. cr j'ulv. 
ere. qu’il faut voir toutes 

(84) Pour parler les demarches faites 
plus iufte : Monfieur'de part Sc d’autre au 
fauifia 'cn cctce occa- fujet de cc traitc. 
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Henri 1 voyant la paix faite fe reti- ^ 
ra a la Rochelle , dont les habitans , 1 ■ 

excepte qu’ils ne lui pr^fenterent 
point le dais , lui rendirent tous les 
honneurs , qu’ils auroient pu faire au 
loi. Ils ne firent.pas un accueil fi 
gracieux a tous les Catholiques qui 
Violent a la fuite du prince. Ils refu- 
ferent l’emrde de ieur viile a Cau- 
mont , depuis due d’Epernon ( 8 5 
& & tous ceux qu’on put convaincre 
d’avoir enfanglantS leurs ^pees le *4 
Aout. Le fejour du *roi de Navarre 
^ cn cette vllle ne Cut oa& long. A pel- 
tie ouvroit-il labouche pour deman- 
derl’accomptiffement du trait£ , qu’il 
dut fentir toute la grandeur de fa fau- 
te. Catherine nia avoir rien promis 
aux Huguenots ,qulfurcnt obliges de 
reprendre les armes, avant meme que 
l’annee fiit Hnie. Je quittai mon pre- dc 

inicr polle. M. de Lavardin mon pa« ■B ca uma- 
rent, qui m’affe&ionpoit beaucoup , notice r 0 y 
m* ay ant fait prendre Venfeigne de j^erdin , 
facompagnie colonellc, jc fus nom- marshal 
to< 5 pour defendre Pdngueux & en- * rancc ‘ 

_,( e s) Jean-Louis del il enferaparlrf dans Li 
dt la Valet- 1 fuite. 

< c i dac d’EfcrtJOit 

(3v. 
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fuite Villeneuve en Agenois , mena- 

57tf. 

cee<de fiege. Le roi de Navarre fe 
propofa des entreptifes confidera- 
bles : mais l’occafion en etoit perdue. 
La plus grande partie des troupes fur 
lefquelles il avoit compte, lui man- 
querent alors , & le refte fe trouva fi 
mauvais, qu’a peine put-ii faire deux 
entreprifes , Tune fur la Reole , & Pau- 
^ tre fur Saint Macary, dont encore la 

U j e feconde manqua. Favas qui condui- 
ne Favas. foit celle de la Reole , me mit a la tete 
de cinquante foldats, qui y entrerent 
fans prefqu’aucun danger. Je deman- 
dai la meme commiflion a Langoiran, 
qui conduifoit Fentreprife fur Saint 
Macary, il nous 1’accorda a Bethune 
mon coufin , & a moi : mais Favas nous 
retint dans la feconde troupe; ce que 
je rapporte, comme l’exempledu pre- 
mier bonheur marque que j’aie eu a la 
guerre , car les habitans de Saint Ma- 
cary , qui avoient eu connoilfance de 
notre delfein, nous tromperent Jfi bien , 
qu’ilne revint pas unhommede la pre- 
miere troupe qui ofa y entrer. 

Je courus un danger plus reel au 
liege de Ville-Franche en Pdrigord , 
que fit enfuite Layardin, Etant monte 
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J l’affaut avec mon drapeau , je fus ’ “ * 

renverfd par ie choc des piques & des 3 57^* 
hallebardes dans le fofi£, oh je de- 
roeurai enfoncd dans la boue > & em^ 
barrafft par mon drapeau, de maniere 
ique fans le fecours de mon valet de 
chambre, norame la Trape, &de quel- 
ques foldats qui m’aiderent a remon- 
ter, j\* aurois peri infailliblemenr. La 
ville ayant dte forcee , tandis qu’elle 
parlementoit , elle fut entidremenr 
pilWe , & j*y gagnai pour ma part une 
bourfe de mills £cuscn or,qu\m vieU- 
iard , pourfuivi par cinq ou fix fol- 
dats, me donna pour luilauver la vie. 

Te nomde V llte-Francbe me rappelle 
uneavanrurefinguliere, arnv6e a peu- 
pris dans ce tems-la. Les bourgeois B cn 
de cette ville ayant formd 1c complot p^igord , 
de fe faifirpar furprife deMontpazier, les con- 
autre petite ville voifine ids choifirent Qu ercy “ 
pour cette execution la merae nuit 
que ceux deMontpazier, fans en rien 
fgavoir, avoient aufii prife pour effayer 
de s'emparer de ViHe-Francbe. Le 
hazard fit encore qu'ayant prisun che- 
min different , les deux troupes re fe 
rencontrerent point. Tout fut ex£cutd 
avec d*autant moins d’obfiacle , que- 
G vj 
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de part & d’autre les murs etoient de : 
meurcs fans defenfe. On pilla, on le 
gorgea de burin, tour le monde fe crut 
heureux, jufqu’a ce que le jour ayant 
paru., les deux villes connurent leur 
meprife. La compofition futque cha- 
cun s’en retourneroit chez foi, & que 
tout feroit remis en fon premier etat. 
Voila une.image dela guerre , corame 
elle fe faifoit en ce tems-la. Elle ne 
confiftoit gueres qua fe failir fubtile- 
mentjou d’emblee, des villes & des 
chateaux ennemis*; ce qui ne fe paf- 
foit pourtant pas fans des combats , 
fouyent tr&s-fanglansj 
• Je ne diffimulerai point que le rox 
de Navarre etoit fort mal fervi., Son 
armee etoit prefqu’egaleroent cpmpo- 
fee de Catholiques & de Reformes , 
& il difoit ' quelquefois , qu’il avoir 
plus d’obligation aux premiers, parce 
qu’ils le fervoient fans interet , & par 
im pur attachement a fa perfonne.Mais 
c’etoit ce melange 'meme qui nuifoit • 
a fes affaires. Meflieurs de Turenne , 
.ouis de de Montgomery de Guitry , de Le-' 
JrJaisde ffgnan, de Favas, de.Pardajllan, &. 
I " inan ' autres principaux Protefhns, avoient. 
qne averffon invincible pour Meflieurs 
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de Lavardin , de Mioflens, de Gram- 
mont , de D uras > de Sainte-Coiombe, 
de Roquelaure*, de Beholens , de Po- 
dins, & autres officiers cathobque*. 
EUefe mamfefta entr’autres occafions 
timon fujet, dans une querelle que 
j’eus avec Froritenac Cet officier 
m’a) ant*iratt6 de jeune homme » ajou- 
ta avec m£pns > que fi on me tordoit 
le ne7» ll cn famroit du lau; ]e lui 
r^pondis que je me trouvois affez fort 
pour lui trer lefang du fien avec mon 
dp£e. Cette querelle £c!ata ; Sc ce 
qu’il y-eut de bien fingulier, c’eft que 
quoiquc mon aggreffeur fut Catholi- 
que, ScmoiProtelhnt, levicomtede 
Turtnnes’offm & lui contre moi avec 
fes Rdformds : ce que M. dc Lavardin 
ayant f^u, ii me fitoffre de fon fe- 
cours, & de celui des Catholiqucsfes 
amis. Ce qui venoit de la liaine que le 
vjcomte nvoit con$ue contre moi , & 
I’occafion d’un demcld furvenu entrc 
lui & Langoiran , ou j’avois pns 1c 
parti de ce dernier auquelj’avois obli- 
gation M* de Turcnne p r dtendoit 
que Langoiran , devoit recevoir I’or- 
dre de lui> comme de fon general , 
par- tout oh 1 I 3 fe trouv eroient concou- 


3 5 

Henty 
d Albrcc, 
baron, de 
Miollcns, 


Henry tfe 
hTour, >1- 
comrede 
Ta enne , 
eniuitt due 
dc Bouil- 
lon 
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rir enfemble ; Langoiran , aui fe 
*57^ croyoit d’auffi bonne maifon que Tu- 
renne, fe moqua de fes pretentions, 
&ajoutant quelques traits de railleries, 
il parla de M. deTurenne corame d’un 
bigot, qui n’avoit paffe cbez-les Re- 
formes , que parce que Buffy (8 6 ) l’a> 
voit fuppiante dans la faveurRe Mon- 
fieur. JLorfque'tout fut calme , on me 
confeiila de recherclier le vicomte de 
Turenne, & j’y confentis ; mais il re- 
pondit li mai a mes avances, que je 
m’entins-la , & nous demeuramesplus 
froids qu’auparavant. 

r n Age- cette an imofite de parti naiifoic 

ois , fur la une oppofition dans les confeils du rol 
Jarronne. Isf avarre , qui lit dchouerune partie 
de fes delfeins , & en particular ce- 
lui fur Marmande. Lavardin l’ayant 
attaquee contre l’avis de La-Noue, 
&merae contre celuidu roi,ilfitavan- 
cer plufieurs gros, de cent arquebu- 
iiers chacun , pour s’emparerdes che- 


(8<T) Louis de Cler- 
mont de Bully d’Am- 
boile, fort renomme 
pour .fa bonne mine 
Sc fa bravonre. Ii fut 
tue peu de terns 


apres, dans un ren- 
dezvous de galante- 
r:e avec la dame de 
Montforeau, nar le 
mari aidd de f :s do- 
mefliques 
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viile. il m’en aonua un « — ire , 

avec lequel je vins me potter & deux 
cens pas dela place* J*y £tois &-peine s 
que je fus affaittipar un detachement 
aes affiegds, troisfois fup^rieurs an 
mien. Je me retranchai & me defen- 
ds dong-terns , & la fayeur de quel- 
que$ naaifons , julqu’a ce que le roi de 
Idayarre, qui vit le danger auquet 
nous dtions expofds, accourut, cou- 
vert d’une Ample cuirafle , combattit 
tout le jour, & nous donna a tous le 
terns de nous falfir de ces poftes. Mais 
cela nous fervitpeu, n’ayant pasaffez 
de monde pour faire Penceinte de 
la ville de tous c6tds; & ce prince 
auroit eu le chagrin de ne s’etre ap~ 
procW que pour lever honteufement 
le fi£ge» ili’arriv^e du mardchal de 
Biron> avec des propofmons d’ac- 
commodement , ne lui efit fournie un 
pr&exte honnete de retirer fes trou- 
pes. 

On ne put convener que d’une 
ti^ve » pendant laquelle le roi de 
Kavarre alia en Bearn voir la prin- 
ce fa iceitr , ou plm&t la jeune Tl- 
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gnonville ( 87 ), dont il etoit amoiv 
1 57^» reux. II me permit de Taccompagner. 
Je laiftai mon Equipage de guerre , & 
fen pris un conforme au perfonnage 
quenous allions j ouer. J’avois remis 
mon enfeignea M. de Lavardin, qui 
en gratifia le jeune Bethune mon cou- 
fin. Mes economies pendant trois ou 
quatre ans, jointes aux profits militai- 
res, m’avoient fait un- profit fi con- 
fiderable^, que je me vis en etat d’enrre- 
tenir a ma fiolde plufieurs gentilshom- 
mes , avec lefquels je ne -nPattachai 
plus qu’a la feule perfonne du roi. 
Comme je n’avois pas envie de-de- 
cheoir de cet etat, je mis un ordre fi 
regie dans mon domeftique, & dans 
ma compagnie , que le roi de Navarre , 
attentif a la conduite de fes moindres 
officiers , m’avcua dans la fuite que je 
devois la meilleure partie de l’efiime 
dont il m'* honora , a la fage oeconomie 
qu’il avoit remarqud dans cet arrartr 
gement. Ma grande jeuneffe &oit la 


( S7 ) Cette demoi- 
felie ccoit filledema- 
darne de Tignonville, 
gouvcrnante de ma- 
dame feeur du roi 
de Navarre j on I’ap- 


pelloit ordinairement 
dans cette cour, Ma- 
demoilelle de Navar- 
re: elle epoufa dans 
la fuite le baron de 
Pangeas, 


iS7«- 
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feulecbofe qui pouvoitle 
traordinam^maisfarl Tent.de bonne 

beure de quelle utilitd >1 eft de mettre 
del’ordre dansl’mtdricur de famaifon. 

Cette difpofition forme , a ce qu ll me 
femble , un prejugd avantageux , « 
pour 1’homme de guerre & pour 1 horn- 

me d’etat. . ,, • 

II ne fut queftion pendant tout Ie 

terns de notre fdjour cn Bdarn , que 
de rdjouiflances 8c de galanterte. Le 
gout de Madame , four du rot , pour 
ces div eniffemens.nous ctoit d unercl- 
fource inipuifable. 3’appr.s auprb de 
cette prlnceffe le matter deeogmfin . 
dans lequel fdtois fort neuf. Elle cut 
la bontd de me mettre de «“"*&» , 
parties ; & je me fouviens qu elle vou- 
lut bien m’apprendre elle-memele pas 
d’un ballet, qui fut execute avec beau- 
coup de magnificence. , 

Ccmme la trdve dtoit pretend ex- 
pires lc toi de Navarre appm que la 
ville d’Eaufe , foulevee par des mu- Villeda 
tins , avoir refufd de laiuer entrer la r ™ a ' 
garmfon quM y envoyoit. II rous or- 
donna de nous rendre, les armes ca- 
chces fous nos habits de chafle » dans 
un cnfroitdc la campagne^ ouil nous 
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: — attendoit lui-meme. II arriva aux por» 
J 57^» tes de ceue ville,avant qu’on eut pu 
£tre ayerti de fa marche, Sc y entra 
fans obftacle , a la tete de quinze on 
feize qui le fuivoient de plus pres que 
je refte de la troupe .* ce que les mutins 
ayant apperpu, ils crierent qu’on abaif 
fat promptementla herfe, quis’abattit 
en effet prefque fur- la croupe du cbe- 
val de Bethune & du mien. Sc nous 
fepara du gros qui demeura hors la 
yille. En meme terns les rebelles fon- 
n.erent le tocfin , & s’etant armes en 
diligence, une troupe de cinquante 
foldats vint fondre fur nous. Nous 
diftinguames parmi eux trois ou qua- 
tre voix qui crioient: « Tirez a cette 
oj jupe d’ecarlate , & a ce panache 
wblanc, car c’eft le roi de Navarre k, 
Ce prince fe tournant vers nous : » Mes - 
05 amis, dit-il , mes compagnons , c’efi: 
o’ ici qu’il faut montrer du courage & 
05 de la refolution, car c’eft de-la que 
os depend' notre falut ; que chacun 
os done me fuive, & falfe comme moi 
05 fans tirer le coup de piilolet, qu’ii 
•os ne porte 55 . En achevant ces mots , ii 
mit le pift olet a la main & marcha fie- 
rement vers les mutins, qui ne purent 
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foutenir cet effort, & furent difli* ; = 

pes d’abord. Trois ou quatre autres 1576* 
pelotons femblables fe prefenterent 
etifuite furent enfonces de meme. 

JVIais les ennemis s’etant raffembles 
plus de deux cens , & nos forces di- 
mmuantj le danger devint extreme. 

Le roi fe retira vers un portail qui fa- 
cilitoit fa ddfenfe , & y tint ferme. II 
cut la prdfence d’efprit d’ordonner a 
deux de nous de monter dans le clo- 
udier , pour faire.figne a ceux des n 6 - 
tres, qui dtolenc demeurcs dans la 
caropagne defe barer & d’enfoncer 1 st 
porte : ce qu’ils commencerent afaire 
avec d’autant moins de peine, qu’heu- 
reufement le pont n’avoit point dtd 
levd. Ceux des bourgeois qui dtoient 
• pond pour le roi , mais qui avoient 
“ etd obliges de ceder aux volontds des 
Kditieux, voyant Icsfoldats prets & 
cntrerdanslaviHe,attaquerentdeleur 
edrd les mutins par derriere. Ils fe 
>ddfendirent bien, jufqu’i ce que la 
porte ayant dte forcee, & la ville s’em- 
plifiant de foldats , ils alloient tous 
Ctre paffes au fil de l’epde, &la ville 
tneme abandonnde au pillage , fi les 
principaux Ijabitans , ayant leurs con- 
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Villc du 
comte 
d’Arma- 
gnac. 
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fuls a leur tete, ne fuffent venus fe 
.jetteraux piedsdu roi, qui fe laiffafl^- 
chir, & fe contenta pour route puni- 
tion , de faire pendre quatre de ceux 
"qui avoient tire au panache blanc. 

Le roi de Navarre (88) lailfa Be- 
thune gouverneur dans Eaufe, & s’a- 
vanga en diligence vers Mirande,fur 
Favis qu’il recut que Saint-Criq, gen- 
tilhomme catholique de fon parti , 
s’en etoit empare : mais que. n’ayant 
pas alfez de monde pour la garder , il 
avoir ete oblige de fe retirer dans 
une tour, ou il etoit affiege, & fort 
vivement preffe par les bourgeois > 
joints a la garnifon de la place. En 
effet, quelque diligence que fit leroi, 
ii ne put prevenir le malheur de cet 
officier, qui ven oit d’etre force & brule 
avec toute fa troupe * lorfque le roi de 
Navarre fe prefenta devant Mirande.' 
Les habitans qui vouloient le faire 
somber dans le meme pidge, eurent 
foin de cacher ce qui dtoit arrive ; & 
commencerent a fonner les fanfa- 
res, cpmme eut pu faire Saint-Criq, 
pour temoigner fa joie du fecours 

( S8)Voyez toutesj milica.ii es dans d’Au- 
ces peaces expeditions |bignd, /, 3. 
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qu’on lui aaienoit.Unfoldathuguenoc 
de la ville vit le danger dans lequel 
Ie roide Navarre alloic fe prdcipiter, 
& ou nous aurions tQus pdri infailli- 
blemenc avec lui, vu ia trop grande 
dil'proportion des forces. II pafla par- 
delfus la muraille , &: vint nous aver- 
tir de l’embfiche qu’on nous dreffolt; 
aprfcs quoi Ie roi ne fongea plus qu’a 
fairc retraite. Comme il s’dtoit extre- 
me menc a vancd, les habitans de Mi- 
randa > qui s’appenjurcnt dans le mo- 
ment queleur deflein avoir dte even- 
ts, fortirent & I’attaquerent dans fa 
rerraite. tYous nous rrouvames, i'e 
jcune Betbune & moi engages fi 
avant, que nous ffimes cnveloppds. 
Nous nous battlmes en ddfclptrds, 
qui'veulent du moins vendre cliere- 
ment leur vie; mais il auroit fallu fuc- 
combcr , lVttreme laflitude nous per- 
mettan: i peine de foutenir nos armes. 
Heureufement pour nous, Ldfignan & 

' Bdthunc l'alnd , envoyds par le^roi de 
Navarre a notre fecours, firent une 
charge fi rude, que nos attaquans plid- 
rent, & nous donnerent moyen- de 
nous retirer. Le fieur d’Yvetot, gcn« 
tilhomme Normandj 6c La-Trape, 
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mon valet de chambre , me furent d ? uiv 
l 5 7^* grand fecours en cette occafion. Le 
roi de Navarre voyant le jour baiffer, 
fit ceffer le combat • & fe retira a Je- 
gun, on deux jours apres , les trou- 
pes royales, ayant a leur tete l’ami- 
ral de Villars, parurent en armes atti- 
rees par le bruit de l’attaque de Mi- 
rande. II y auroit eu de la temerite a 
les attaquer. Nous nous tinmes ren- 
fermes , 8c nous tacbames feulement 
de les engager a entreprendrede nous 
forcer, ce qu’ils n’oferent tenter. Les 
deux armees furent en prefence jufi 
qu’ala nuit. Un combat fingulier de 
fix contre fix fut propofe entre Mefi 
fieurs de Lavardin & de la Devele : 
mais cororae nous dilpunons a qui le 
fort tomberoit , le roi d’un cote , & le 
marquis de Viilars de l’autre , vinrent _ 
•faire retirer leurs troupes a Fentr^e de 
la nuit. 

Dans le Quelque terns apr&s , le roi de 
d’Arma- Navarj-e, allant de Lei&oure a Mon- 
gnac . tauban , ordonna au comte de Meil- 
Beaumont l es & a moi, de donneravec vingt- 
JcS. c ^ n< 3 cbevaux fur un gros d’arquebu- 
nifignac, fiers, que les habitans de Beaumont 
avoient pofte dans les vignes & les 
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chemins crcux* fur notre paflage* . 
Nous les ojenames bateanc jufqu’aux 
portes de la ville* d’ofiil fortit environ 
cent foldats k ieur fecours , dont une 
partie demeura fur la place , & l’autre 
le uoya dans les fofles. Le roi qui vie 
que le remparc commen^oit & le cou- 
vrir de foldats , ne jugca pas apropos 
d'aller plus avant, k continua fa rou- 
te. A. fon retouj , il voulut dviter de 
p after fous cette ville, & prit plus bas, 
par un endroit, qu’on nomme , fi je 
m’en fouviens, Saint-Nicolas (89) 
prisle Mas-de-' Verdun Nousen&ions 
k peine tfloignds d'une lieue , que nous 
entendimes un bruit de tambours , & 
que nous ddcouvrlmcs un parti de 
1i*ois cens arquebufiers , qui mar- 
cboient aflfez mal en ordre ious cinq 
enfeignes. On tint confeil; les uns 
opinoient, que fans avoir dgard k la 
fupdrioritd des ennemis, nous les at- 
raquaflionsj & les autres en difiua* 
doient. Le roi de Navarre n’ayanr en- 
vie que de les tatcr, fit aVancer cin- 
quante chevaux; & pendant ce tems- 

(«j) Sajnf-NicoItsjGsitnicr . villes de 
Grave: le Mas-lrArmagnac, 
de-Ycrdun, oj Mae -1 
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la il nous rangea fur une ligne 3 ayant 
derriere nous nos domeftiques : ce qui 
prefenta aux ennemis un front qui leur 
cacha notre petit n ombre. La blan- 
cheur eclacante de nos armes leur en 
impofa : ils s’enfuirent a travers les 
bullions 3 ou nous les pourfuivimes 
jufqu'a ce que rencontrant une eglife, 
ils s’y barricaderent. 

Cette eglife etoit grande , folide- 
ment bade , & pourvue de vivres 3 
parce qu’elle etoit- la retraite ordi- 
naire des payfans 3 & il y en avoit 
un grand nombre en ce moment.Xe 
roi de Navarre entreprit de les y 
forcer, & envoya cnercher des -foi- 
dats & des travailleurs&Montauban, 
Leidloure & autres villes. voifines 5 
fe doutant bien que' Beaumont, Mi- 
rande 3 & les autres villes du parti 
catholique enverroient de leur cote 
au plutot un puiffant fecours aux af 
iicges , fi on leur en donnoit le terns. 
En attendant nous nous mimes tous 
a' fapper. cetre eglife , aides de nos 
valetsrLa partie du choeur me tom- 
ba en partage. En douze heures j’y 
lis une ouverture , quoique le mur 
fut fort epais, <k d’une pierre extre- 

mement 
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memcntdure. Enfuite, parlemoyen 
d*un (fchafaud dlev<$ & la hauteur du 
trou , je fis jetter dans i’dglife quan- 
tity de grenades Les afticgds man- 
quoient d’eau , , & paitriflbient leur 
farine avcc du vin; & ce qui les in- 
/■commodoit encore davantage , c’eft 
qu’ils n’avoienr ni chirurgiens , ni 
linges, ni rem^dcs pour les bleflii- 
res que faifoient les grenades qu’on 
commenga £ leur jetter de toutes 
pans. Ils capmderent done voyant 
tin puiffant renforc qui arrivoit de 
Montauban au roi de Navarre* Ce 
prince s’^toit content^ d’ordonner 
qu’on pendit fept ou huit des plus 
mutins ; mats il fut obligd de les aban- 
donner tous a la fureur des liabitans 
de Montauban , qui venoient les ar- 
racbcr jufqu’cntre nos bras, & les 
poignardoient fans mifericordc. On 
connut lc motif dont ils etoienc 
animus , aux reproches qu’ils firent 
& ccs fcyi^rats, d’avoir fait fervir i 
la dcbauchc la plusoutrye fix femmes 
& filles qu’ils avoient enlcv<;es, & 
de les avoir enfuite fait mourir , cn 
les rempliflant de poudre i canon ^ 
h laqucllc ils mirent le feu ; horri- 
Tomz I . H 
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1577. ble exces de brutalite & de cruaute! 

Les etats qui fe tenoient alors a Blois, 
d^puterent vers leroi de Navarre l’ar- 
cheveque de Vienne (90) , M. le due 
de Montpenfier & Richelieu , que ce 
prince m’envoya avec B^rhune rece-* 
voir julqu’a Bergerac. Ils etoient char- 
ges cbexfiorter le roi deNavarre a em- 
braflfer la religion catholiquc, que les 
etats avoient declare devoir etre main- 
tenue feule dans le royaume. Cette 
entrevue , qui avoir produit une fuf- 
penfion d’armes , n’ayant point eu 
d’autre effet , les deputes s’en retour- 
nerent, & les hoftilites recommence- 


Caftel-Js' rent. L’amiral de (9 1) Villars fit quel- 
Caftel-Gt- c l ues tentatives fur Caftel- Jaloux, 8c 

ioux , pres (p o) Les trois de- de Ja tenue des e'tars 
d’Auch. puces envoyes par les de Blois dans Mr- 
dears au roi de Na- thteu,Tom. 
varre, font Pierre de 438. Sc ‘furcout dans 
Villars , archeveque les Memoires de Nc - 
de Vienne , pour le vers. Tow. j, vag. 


clergd , 
Bom bon 


Andre de 166. cr fitiv. 

, fieur de (pi)Honorat de Sa- 


Rubempre , pour la voye , marquis de Vi- 
noble (Te , Menager » lars : quoiqu’il eut dt 6 
general des finances fait amiral par le 
deTouraine, pour le roi , du vivanc de 
tiers-dtat. II y a done i’amiral de Coligny . 
fauceici. ConfulcezDe il n’eut veritablemenc 
Thou , d Aubtgne , c?c. cette charge qu’apres 
Voyes aufli le decailjfa mort. 
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fur Nerac ; mais il trouva par- tout le j $ 7 y.' 
roi de Navarre, Iqui d£concerta feSEnGuycn- 
defleins.Ce prince s’expofoit comme «e c«pita- 
le moindrefoldat, & 'fit devant Nd- ^lbret. 
rac un coup d’une extreme hardiefte , 
lorfqu’un gros de cavalerie* s^tant 
d^tacbd pour venir le furprendre , il 
le repoufia prefque feat. Nos pad- 
res nc furent point capables de ^en- 
gager a prendre plus de foin de fa vie 5 
& fori exemple nous animoit a notre 
tour, de nvaniefe que nous nous avan- 
pames ceite m£me journde douze on 
quinze , pour laire fe coup de poo- 
ler , jufqu’A la portde de I’arntce ca- 
tholiquc. Le roi qui le remarqua , 
dit.A Blthune. >» Aliez A voire coufin . , 
» le. baron de Rofny, il eft dtourdi r ^ 
w comme un hanneton < retirez-le dd 


li , Cedes autres aufli 5 car I’ennemi 


nous voyant rctirer , leur fera Ians 
e> doute une ft rude charge , qu’ils fe- 
ronttousprisoutu&.« Fob&sAI’or- 
dre;&ccprincequivitmoncbevalbief 
fe A l’lpaule, me reproeba ma t£m£rite, 
avec une eolefe qui n’avoit ricn que 
d’obligeant. 11 fe propofa encore cette 
journtSe un combat de quatre contre 
quatrej mals il n’eut point lieu, Famiral 

Hij 
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ayantfaitdonnerlefignaldelaretraite* 
Le coup le plus important pour 
le roi eut ire fans doute d’empe- 
Ville & cher la prife de Brouage, afliegeepar 
Port cn le due de Mayenne (oz). Ils’y ache- 
niina, laiuant le vicomte de lurfen- 
ne pour ramener fes troupes jamais 
outre que celui-ci ne put arriver aflez 
promptement pour fecourir cette 
ville, l’entrevue du roi de Navarre 
En Sain- avec le prince de Co’nde ,a Pons , 
conge. ay ant acheve d’aigrin leur efprit; 3 ';au 
point qiiele prince^ de .Conde voulut 
fe battre avec le yicomte.de.Turen- 
ne, qu'ilaccufoit d’etre Lt -caufe de 
cette mcfintelligence , le bien public 
fouffrit de cette defunion.Xe .prince 
de Conde fe feparabien-tot ouverte-^ 
ment du- roi de Navarre,. .vo; « 
La paix.qui.fuivit des e.venemens 
fi peu favorables aux Reformes , fut 
uniquement Fouvrage de Henry III. 
qui voulut donner cette mortifica-r 
tion aux Guifes. La guerre ne;con- 
venoit plus , ni a fon inclination qul 
le portoit.tout. entier vprs un-.genre 


(pi) Charles de Lor 
raine, due de Mayen- 


ne , fecond fils del general de la ligue. 


Francois de Lorraine , 
due de Guife : il fu 
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dd vie finguIUrementvarU ( P3') de 1577. 
devotion &de volupte , ni ^ fes def- 
feins , qui tendoient toils & abaifier 
Us’ princes t de Lorraine » devenus 
trop puiflans par la Hgue. Quoique 
cette paW (94) nefutpas aufli favo- 
rable aux Huguenots que celle de 
Monficur » ils furent plus iideles d en 
obferver les cUufes que les Gatholi- 
ques , qui fe faifircnt en pleine paix 
u’Agen & dc Villeneuve , dont il flic Villeneuve 
impoffiblc de fe* faire rendrejuftice enAgeuois 


(pi ) II n'y a ricrt 
djfoic Sixte V. au car-] 
dinal de3oyeule,quc 
totrc roi n aic fai: & 
ncfaffcpourctrc mol* 
ne,ni que je tt’a>efalt| 
rooi pour nt l'ctre 
pointy II cut jufqu’i 
cent cinquante valetsl 
de la chi mb re , A.7n»~ 

F — ‘ " 


li religion pr^endue 
rrfformrfe defend u \ 
dixlicues amour dc 
Paris ; les cimeti^res 
des Calviriftes 6c<?s 
|danS cette villc ; la 
iibetttf des manages 
r£voqu£c; les cham- 
btes mi-panics fuppri- 
m£es a Paris , Rouen , 


i.ic , entre le roi drloblervd ni d’unc ni 
Navarre^e le mart |d’ autre part ; les C-*~ 
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.X577. L’effet d’une paix fi malobferv^efut 
une rna&ion pleine de foup^ons , 
qui reflembloitbien plus a une longue 
•fufpenfion d*armes, qu’a une verita- 
ble paix. AinfifepafTalerefte de cette 
•annee , & une partie de la fuivante. 

Soit que la reine mere vonlut 
travailler efiicacement a pacifier l’e- 
tat , ou qu'elle eiit des defleins ca- 
ches qui i’obligeoient de recbercher 
le roi de Navarre , elle quitta Pa- 
ris avec route fa coiir $ & faifant le 
tour des provinces , elle s’aboucha 
avec ce prince a la Reolle & a Auch ; 

& pafifa raeme un afiez long-terns 
. avec iui a plufieurs reprifes , foit a 
Puigord? 1 Ne'rac (95) a Coutras , au Fleix , 

C 95 ) 33 II y cur , dit 33 dre en cette confe- 
“le Grain, a Nerac 3 >rence, en Iaquelle il" 
a> conference entr’elle 33 y eut enrr’eux plu- 
35 & ic roi de Navarre 33 fieurs ‘propos gail— 

M fon gendre , en ia- 33 lards. . . . • La reine 
“ quelle quelques ar- 33 mere , dit-il encore 
=’ tides furent e'clair- 33 aiJleurs, lui fit Mine 
3: >cis,&nonpastous, =» infinite de carefles 
« car la bonne dame 33 ( a Saint Bris ) juf 
33 voijloit toujours te -,33 qu"a le c hatouiller tCil« 
» mr fon geneft d’Ef- 33 par les c6t is. Lui 
M pagne par la bride ( 33 s’avifant du deflein 
33 tant qu’elie pour- '33 de cette dame, qui 
^ roit, neanmoins elle .33 ^toic de carer s*il‘ 
^carefla fore ce gen-{» ecoic couvertj tire 
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5578. alors tres-mdcontente des procedes 
du roi Henri III. fon frere a Ton 
egard ; mais elle ne put , ni ramener 
ce prince a Paris , ni le porter par au- 
cun motif a lui remettre les places de 
furete ; ce qui etoit fon grand objet. De 
cette bigarrure de politique & de ga- 
lanterie , il y auroit de quoi groffir con- 
fiderablement ces memoires , mais fa- 
voue qu’a fegard du premier de ces 
deux articles . ma jeuneiTe & d’autres 
foinsplusconformesamonage, neme 
permirent pas d’y entrer. Pour la galan- 
terie , outre que fen ai perdu le fouve- 
nir , il me femble que ce ddtail frivo- 
le d s intrigueSj figureroit aflez malici, 
Envie de plaire & de fupplanter , 
voila au fond a quoi tout fe reduit. Je 
ifomettraipasdememequelquesavant 
tures qui ont rapport a la guerre. 

Ea reine mere auroit pu conve- 
jiir avec le roi de Navarre d’une tr£- 
ye , quEauroit eu lieu par tout ie 
royaume , jufqu*a ce qu’ellefe fut fepa- 
ree de ce prince. Mais foit qu’a la fa- 
veur de la guerre elfe crut qu’il lui 
feroit facile de le faifir par furprife & 
par artifice de plufieurs villes , ou 
gu’elle ttouYat cette voie plus propre 
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pour parvenir a fesfins, elle n’ctoit 1578. 
pas fichde qu*on oubliat de part & 
d’autre qu’on dtoit en paix, & qu’on 
trait&t enfcmble fur le pied de guerre. 

On &oic feulement demeur£ dVccord, 
qu’il y auroit tr£ve par tout ou feroic 
la courj & les limires ne s’dtendoienc 
pas plus loin ordinairement qu’a unc 
lieue Sc demie ou deux lieues de 
Pendroit oii la reine & les princes 
Taifoient leur rdfidence : ce qui cau- 
foic un contrafte tout - i - fait nou- 
veau. Ici on fc combioit de politefTes , 

liarit£. Sc rencontroit-on bors de-U , 

. on fe battoit a outrancc. Les deux 
cours drant & Aucb , un jour qu’il fe 
donnoit un bal, on vint donner avis 
au roi de Navarre que le gouverneur 
de la Rdole , qui dtoit un vieux SurJaGa- 
gcntUhommc , jufquc-la fcdld Hu- mnn<: *. 
guenot, emportepar fon amour pour 15 "^^^ 
unc des fUUs dc la reine mere , avoit UCvc" 
trahi fon devoir, & livrd fa place aux 
Catholiques. Le roi de Navarre, qui 
nc voulut pas difFdrer plus longtems 
& s’en venger , me fit avertir fecrct- 
tement avec trois ou quatre autres- 
da fortir dc la falle da bal , & de le: 

H* 
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1578. joindre dans ia campagne 3 les armes 
cachdes a l’ordinaire fous les habits 
de chafle. Nous mimes de la parde 
le plus de gens que nous pumes , pre- 
nant bien garde cependant que le 
bai ne s’en trouvat pas derange ; & 
nous nous rend'imes pids du roi , avec- 
lequel nous inarchames toute la nuit, 
& arriyames le matin a portes ou- 
vrantes a Fleurance , dont nous nous 
faisimes fans aucun obftacle. La reine 
mere, qui auroit jurd que le roi de 
Navarre avoir couche a Auch , fut 
bien furprife le lendemain matin en 
apprenant cette expedition., & prit 
le parti d’en rirela premiere. => Jevois 
» bien, dit-elle, que c’eft la revanche. 
»> de La-fteole , & que le roi de Na- 
varre avoulli faire chou pour chou£ 
maislemien eft mieux pomme . « 

II arriva depuis une avanture rou- 
te pareille , la cour etant a Coutras, 
Le roi de Navarre ayant refolu- de 
EwGuyen- :£ e faifir de Saint- Emilion , nous en- 
Libou*rne. C vo Y a paflbr la nuit a Sainte-Foi qui 
Sur la Dos- n’etoit point compris dans la trdve , 
d 5 ae | en d’ou nous marchames vers Saint-Emi- 
lion , avec un pdtard en forme de 
•faucilfon 5 que nous attachames par 
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deux cmbrafuresSunegrofie tour. Le 1578. 
fracas de ceite machine futfi grand, 
que le bruit s*en fit entendre jufqu’a 
Coutras. La tour futentr’ouverte, de 
maniere qu’elle donnoit pafiage k deux 
hommes de front, & la ville fur prife 
par ce moyen. La reine mere fe fa- 
cha , & dit hautement qu’elle ne pou- 
voit regarder ce coup que comme 
une infulte m£dit£e , Saint -Emilion 
^tant dans les homes de la trfeve. La 
difiance de Coutras k cette ville droit 
telle qu’elle rendoit le cas douteux. : 
mais le roi dc Navarre , qui fyavoit 
que peu dc jours auparavant , les 
bourgeois de Samt-EmUion avoient 
ddpouilld unmarchand de la Religion, 
que Catherine avoit declare de bon- 
ne prife, ne fit que rappellerce fait* 

& on ne parla plus de lien. Souvent 
31 arrivoit que les deux cours fe 
parolent , lorfquM s’dtoit pafid quel- 
que chofe qui donnoit k l’une des 
deux un fujer un peu fort de me- 
contentement ; mais on fie rappro- 
choit bicmdt par I’int^rSr des plai- 
lirs qui Ians cela aurosent langui. 

Le roi dc Navarre mena la cour 
de la rcinc mere dans la province 
Hvj 
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t^ycjo de Foix , oft entr’autres divertiiTed 
mens , ii voulut lui donner celui de 
k chafle aux ours. On en fit peur 
aux dames , & leur delicateffe ne 
s’accommoda pas de ce fpe&acle. En 
effet il y eut teLde cesanimaux, qui 
demembra des chevaux , d’autres qui 
forcerent jufqu’a dix fuilfes & dix 
fufiliers. Un dernier blefle de plur 
fieurs coups & a cculle fur le haut 
d’une roche, fe precipita avec fept ou. 
buit chaffeurs qu’iltenoit embralfeSj.. 
& les ecrafa. 

Enfin la reine mere fe fepara dii 
toi de Navarre & continuant fa- 
route par. le Languedoc,, la Provenr 
ce & le Dauphine^ou.elle vit le due 
de Savoye > elle rev.int a Paris , laif- 
fant tout fur le meme pied qu’ell'e' 
1’avoit trouve ; je veux dire* d’une 
paix qui ne fit qu’augmenter. encore 
la defiance & les foupgons. Mais ce 
qu’elle n’oublia pas , fut de debau- 
cber au roi de Navarre une partie 
de fes officiers catholiques. Lavar- 
din , Grammont (p<5) Duras fu° 
rent de ce* nombre.. Un autre fruit 

( 9 6 > Philibert, de Grammont; Jean de 
■Quisforc.. 
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de fa prdfence fur d’avoir fi parfaite- 15 7P* 
mcnt brouillc M. le prince avec le 
vicomte de Turenne j qu’il le fir ap- 
peller en duel. Turenne ne fe trouva 
fur Ic pre , qu’aprfcs avoir fait tou- 
tes les foumifiions qu’ii devoir a la 
qualite de ce prince. Ce combat 
n’cut rien de funefte. Le vicomre 
de Turenne re$ut plufieurs coups 
dans un fecond , qui lui fut propofd 
parDuras (p7)&kofan. On dir dans 

-f., .1 


vivwimc uc iuicmie. ics Uuras. Lc Maxd- 
& Jena de Gontaur de chal deDatnvillc , ap- 
Biron baron de Sal 5 - pelle mardchal de 
gmc fon fecond , a Montmorency , de- 
Agen fur la place du puis la more de fon 
Grafier. Quo'iquelcs oncle, arriv£e en ce 
deux frercs fitflent cemj-la , confultd fur- 
trcdlWs il) cuient du cette aft) on , dfeida 
d^Javantagc s le vi- avec plufieurs autres , 
comtc pejm.t i .Rofar ^uefans plus espofer 
dcfcrelcver, &$ali la \ie,toutes les voles 
gnac i. Dutas dc chan de fe \cngcr dtoient 
rn r>--- -r 


-*»* uaw ue octttiiont 
& le laiilerent lur fa tie par M&rfolur. 
«a place pered de De - Tfcotr. Bradtome 
yngt - deux coup* • dans It dlsidme tome 
oonr pouuant il nc dc fes-mimoixes . ton- 
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*57i?. ce tems-la, qu’ils n’avoient obliga- 
tion de l’avantage qu’ils avoient en 
en cette occafion fur Turenne, qu’a 
une finelfe peu permife. 

Aprds le depart de la reine-mere 
la cour de Navarre vint a Montau- 
ban , & de la a Nerac oh. l’on de- 
v nieura quelque terns dans l’incerti- 
tude, s’il n’etoit pas plus a propos- 
de recommencer tout de bon la> 


.guerre. Cette cour n’etant pas moins 
voluptueufe que celle de France, ii 
re fut encore quellion que de plai- 


firs & de gala'nterie. 

r s rrrTr On ne balanp a plus a reprendre les - 

1580. armes , fx-tot qu’on eutappris que les- 
Catholiques s’etoient empards parfur- 
Quercy fur pnfe de la ville deFigeac, &tenoient 
les^confinsle chateau afiiege. LevicomtedeTu- 
gne Auver " renne * C l ue ro * Navarre chargea* 
de faire lever le fiege, me dit en par- 
tant : => Monfieur , he bien , ferez-vous* 


=’ des notres? Oui, monfieur , lui re- 
33 pondis-je , je feral toujours des vo- 
tres , quand ce (era pour lefervice du. 


chant les Duels f. 114. d’etre rapporre , vu is. 
paroic doiiter que ce reputation d’honneur 
duel fe foit paffe de la & de valeuroiietoient. 
ananiere door il vient les deux freres.. 
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t> roi , & en tout terns , quand vous 158c*. 
» m’aimerez. « Les Catholiques fur- 
pris de la diligence des Reformds, 
abandonnerent Fig^ac. Les armes 
ayant^td reprifes dela part des Hugue- 
nots , ilsfirentplus de quarante entre- 
prifes j,dont trois (p8) leulementrduf- 
firent; celles fur la Fdre en Picardie> 
fur Montagu en Poitou , Sc fur Cahors. 

Je ne parlerai que de cette derniere , 
parce que c’eft la feule a la quelle j’a£ 
flfbai ; & de toutes les attaques de villes- 
par le petard & la fappe , il n*y en a 
point de fi rernarquable. 

Cahors efluneville fort peuplde, LarJV ‘ ere 
vafte & environnde d’eau partroisc6- a r e r oic C 
tds. Nefins (<?p) en dtoit gouverneur , muts. 

& avoit a fesordres plus de deux mille 
hommes, outre cent cavaliers bien 
■montes, & 15 bourgeoifie qu’il faifoit 
tenir fous les armes. II dtoit fur fes 
gardes , commeun homme qui s’attend 
a etre attaque; ce qu*bn reconnutpar 

(08) Voyex routes! ne. On croic que s’il 

... l.A. r.,g 


ji eit pari£ au tout— jit cm. pu ic iuuac 
xaencement de ce li-rmauxe dc la place. 


is8o. 
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un billet trouve dans fa cafTette J fur 
lequel il a voit mis de fa main ce peu de 
mots ; Narguc pour les Huguenots . Le 
roi de Navarre , dont la petite armee 
droit encore aifoiblie par Fabfence de 
Chouppes j & qui n’avoit pu s’ouvrir 
un palfage par le petard Sdafappe, ne- 
defefpera pas d’emporter cette ville. 
II renforpa-fa troupe de tout ce qu’il* 
■ trouva de gens de guerre dans Mon- 
Q^“ dc 'tauban , Negrepeliffe .> Saint Anto- 
nin , Cajare & Senevieres : ce qui ne 
l'ui donna- en tout qifenviron quinze 
cens hommes avec lefquels ilfortit de 
Montauban , & arriva a minuit a un 
quart de lieue de Cahors. II nous fit 
arreter dans un plan de noyers , ou 
couloir une fontaine dont l’eau fervit 
a nous defaltdrer. Nous edons dans le' 
mois de Juin , il faifoit-un fort grand 
chaud & un tonnerre violent, mais 
fans pluie. Ce fut en cet endroit qua 
le roi de Navarre difpofa l’crdre de la 
marche, & de toute fattaque. Deux 
N. . . de petardiers du vicomte de Gourdon , 
Terridc principal auteur de I’entreprife, fe*- 

Gourdon de cotl ^^ s d e di x ^ddats des P^ us de- 
termines des gardes du prince? mar- 
cherent avant nous, corame devanj: 


Livee Premier, ns 
nous ouvrir un pafTage dans la ville. 1580. 
Ils dtoient fuivis de pr£s par vingt 
autres fantaffins, 6 c trente cavaliers 
aufli des gardes du-roi, conduits par 
Saint-Martin leurcapitaine , quaranre Charles 
gentilshommes commandos par Ro-leCleicde 
queiaure , & foixante foldats de la y*St 
garde compoferent un autre corps , & tuA 
marcherent enfulte : j’etois de cette Antoine 
brigade. Le roi deNavarrea latete*de j a ^ rc> oquc ' 
deux cens hommes partagds en quatre 
bandes, venoit aprJs nous. Lc refte de 
fa petire armde s qui compofoit un gros 
de millea douze cens arquebufiers, 
en fix pelotons, fermoit lamarchp. 

II y avoit trois porres h forcer 
qu’on fe hara de renverfeAvec le pd- 
tard , aprfcs lequel on empldyoit la 
hache : les ouvertures fe trouvant fi 
£troites , que les premiers qui y entre- 
rent ne purent le faire qu*en ram- 
pant furle ventre. Au bruit du petard , 
quarante hommesarm£s, & environ 
deux cens arquebufiers prefque nuds, 
accoururent pour difputer l’entrde, 
pendant que les cloches fonnant l’a- 
larme yavertilfoienttout le monde de 
fe mettre en d^fenfe. En un moment 
les maifonsfurentcouYertes de gens^ 
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1580, qui renverfoient de grofTes pidces de 
bois , les tuiles & les pierres , avec dcs 
cris redoubles de charge ^ tue: nous 
comprfmes qu’on s’eroit difpofd de 
longue main a „nous bien recevoir. 
II falluc done d&s Pabord effuyer un 
choc qui dura plus d 5 un quart d’beu- 
re , & ne fut pas le moins terrible. JV 
fus renverfiS par terre , d’une groue 
pi'erre qui fut jettee parune fenetre; 
& je me relevai a Paide du Jfieur de 
la Bertichere & de la Trape. Nous 
avancions fort peu , parce qu’en la 
place des pelotons que nous- mettions 
hors de combat, il en fuccddoitd’au- 
tres ffais dans le meme moment 5 en- 
forte qu’avant qued’avoir pugagner 
la grande place, nous avions deja livre 
plus de douze combats. Mes cuilfarcs 
s’dtant detaches de la mel£e , je fiis 
blelfe a la cuifle (gauche. Arrives a la 
place , nous trouvames des barrica-. 
des, .qu’ii fallut renverfer avec une 
peine infinie , & expofes .aux dechar- 
.ges continuelles de l^artillerie qu’on 
avoit mife en batterie. Le roi ne cefla 
point d’etre a la tete pendant toutes ' 
>ces attaques. II y rompit deux per- 
.tuifannes a & fes armes y furent mas*? 
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qudes deplufieurs coups dc feu & de 1580* 
main. Nous en avion s d£ja a (Ter. fait 
pour une belle vi&oire , mais i voir 
tout ce qui reftoit d fairc , on pou- 
Voitdire que nous n^vions pas enco- 
re commence. La ville dtant d’une fort 
grande t enceinte » 6c plcinc d’un fi 
grand nombre de foldats , qu’en com- 
paraifon d’eux nous nations qu’unc 
poignfo, d chaque carrefour, c\*roit 
un combati efluver, h chaque maifon 
de pierre , une efcalade dfaire ; le ter- 
rain &oitfibicn ddfendu quele roi de 
Uyj'smc fens ttfie b>efe>vr> it: 
tout fon raonde, nous n'avions pas le 
terns de refpirer. 

On aura de la peine & croirc qu’ille 
pafla cinq Jours & cinq nuits entieres 
dans ce violent exercice. Pendant tout 
ce tems-li aucun de nous n’ofa ni quit- 
ter fes armes pour un feulinftant, ni 
B*6carter ni prendre dc nourriture que 
Jes armes & la main, ni goflter au- 
cun repos , fi ce n’eft en s’appuyanc 
tout debout contre les boutiques 
pour quelques momens. A la fatigue, 
a l^puifement , au poids des armes, 6e 
iVexcefiivechaleur, fejoignoient les 
bleffures 1 , qaiachevoiemdetiousite? 
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1 580. ce qui nous rcfloit de forces. II n y 

' > ’ avoic pcrfonne qui n’eut les pieds fi 

Scorches & fi pieins de fang , qu’il 
rous dtoit impoffible de nous foutenir. 
Les bourgeois qui ne fouffroienr au- 
cune de nos incommoditds , & qui 
s’appercevoient de plus en plusde no- 
tre petit nombre, loin de paVler de fe 
rendre , ne fongeoient qu’a faire durer 
, le combat jufqu’a 1’arrivee d’un fe- 
cours,qu’on leur difoit chre fortproche.' 
Ils poulfoient de grands cris , & s’ani- 
moient par notre opiniarretd. Quelque 
peu qu’ils fe defen diifent ils en fai- 
foient tou jours aflezpour nous obliger 
a nous tenir fur nos gardes, ce qui dtoit 
achever de nous accabler. Dans cette 
extremite 3 les principaux officiers 
s’approcherentdu roi, &lui confeille- 
rent de ralfembler leplus qu’il pourroit 
de gens autour de fa perfonne, & de 
s’ouvrir une retraite. Ils redoublerent 
leurs infiances , fur le bruit qui fe re- 
pandit , & qui etoit vrai 3 que le fe - 
cours attendu par les habitans venoit 
d’arriver du cote de la Barre , & qu’il 
feroit dans la ville fi-tot qu’il auroit 
eu le terns de percerle mur. Maisce, 
brave prince que rien ne pouvoit abjf 
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battrc , nifaire trembler, fur montant 158a. 
la douleur quM reflentoitde fes blcflii- 
res , fe tourna vers cux avec un vifo- 
ge riant, $c un air A’afiurancc qut cn 
infpiroit aux plus foibles , & fc con- 
tentade leurrtipondrc : a> II eft ditli- 
*v haut cc qui doit ttre fait dc moi 
*, en cette occafion. Souvcncz-vous 
que mi retraite hors dc ccttc ville , 

■*> fans IVrosr affurde au parti, fetah, 

9 > retraite de ma vie hors de cc corps. 
a> II y va trdp dc mon honneur d’en 
*» uferautrement, ainfi qu’on nc me 
parlc plus que dc combattre, dc 
w vainerc ou dc mouth. « 

Ranim^s par !cs paroles dd’evem- 
ple d’uti fi brave chef , nous rccom- 
men$&mes & faire de nouveaux e (Forts ; 
roais i\ y a toutc apparencc que nous 
nations tousfuccomp<*enfin , fans IV- 
riv^ede Chouppes., que lero: avoir eu Plcr-rdc 
da precaution de mandcravant Vatta- Ctouppcs, 
qu£. Ilappritledangerduroi, 8c ilfe 
' fit un palTage dans la ville nvee cinq ou 
fix pens arquebufiers&ccnt chcvaux, 
en marchantfur le, ventre auxennemis 
qui voulurentlui'boucher le paffage. 

Si-t6t qu’vl fe Cut joint i nous , nous 
marcb^mes enfsmble vers la >Barro , 
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1580. par ou le fecours ennemi s’effor^oit 
d’entrer. Tout ce quartier qui tenoit 
encore , fut forcd , & quand nous nous 
f&mes rendus maitres des tours & des 
parapets, il ne nous fut pas difficile 
d’obliger les ennemis du dehors a 
abandonner leur entreprife , & a fe 
retirer apr&s quoi les habitans ne 
fe trouvant pas les plus forts , ils mi- 
rent les armes bas. La ville fut entie- 
rement pillee , ma bonne fortune fit 
tomber entre mes mains une petite 
boete de fer', oii je trouvai quatte 
mille ecus en or. Dans le ddtail d’une 
adlion fi chaude , fi- longue & fi glo- 
rieufe au jeune prince (100) qui la 
conduifoit , je fuis oblige de fuppri- 
mer quantite de circonftances & d’ac- 
tions particulieres , foit duroi, foit 
de fes officiers, qui paroitroient prefi- 
quedes fables. 

Le roi de Navarre s’en retourna 
aMontauban, apr£s avoir laifie Ca- 


(100) D’autres hif- 
toriens convienncnt 
que cctte actaque dura 
cinq jours entiers, &. 
que Henri IV. y eut 
un grand nombre de 
SoIdatsblefBs , &foi* 


xanre - dix feulement 
de tu<?s. M. de Thou 
la rapporte un peu 
difFe'remment : mais 
nos memoires lone 
plus croyables fur ce 
fait. • • 
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bridre (101) gouverneur de Cahors. 1580. 

11 d^fic encore deux ou trois troupes 
de Parm&j du marshal de Biron , qui 
ftat oblige de la tenir cnfermde dans 
Marmande. Pour cn Ctre plusi por- 
tde le roi de Navarre vine loger & . , 

Tonneins, d’o&s'cnfuivic uncinfinitd no f,” (art! 
de petites attaques. Les foldats du Gartfnne. 
mardchal de Biron faifant tous les 
jours des courfes fur le pays enne- 
mi , Henri fit un jour avancer Ldfi- 
gnan a la tilte de vingt-cinq gentils- 
horames des mieux montds , du nom- 
bre dcfquels j’dtois , jufqu’aux portes 
few* -nvi 

d£fi : ce qui n’dtoit que trop ordinaire. 

Il nous fiefuivre par cent arquebufiers, * 

Qui rairenc ventre 1 terre lur le bard 
d’un ruifleau , a quetque diftancc de 
nous ; & il fe tintlui-memc cachddans 
un petit bois un peu dloignd , avec trois 
cens chevairc > les deux compagnics 
de fes gardes. Notre ordre etoit dc 
faire fimplement le coup de piftolct, 
dechercherl prendre quclques foldats 
que nous trouverions hors des murs » 

5c denousretirerveisle gros d’arque- 

(joilConralccid'Aubjgnif, tom. a.paj.4. 
lur ces expeditions. 
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1580, bufiers, d’abord qu’on commenceroic 
a nous pourfuivre, ce que nous ex<!*- 
cutames auffi-tot que nous eumes vu 
cent chevaux fortir de la place pour 
venir a nous , quoique ces cavaliers 
nous criaflent d’une maniere aflfezin- 
fultante de les attendre. Un ofiicier 
de notre troupe , nomme Quafy, qui 
s’entendit defier nommemcnt, ne put 
s’empccher de tourncr bride vers ce- 
lui qui lui faifoit ce ddfi,le renverfa 
more, y perdit Iui-meme Ton cheval, 
& regagnoit le gros de fa brigade a 
pied, lorfqu’il fut attaque par le parti 
ennemi entier , irritds de la mort de 
leur camarade. Nous marchames a 
• fon fecours , & il y eut bientot une 
melee des plus chaudes, pendant la- 
quelle un de nos valets faifi de frayeur 
s'enfuit , & porta falarme au roi de 
Navarre, en lui difant, que nous & 
les arquebufiers avions ere tous pa£- 
fes au fil de fepee : ce qui etoitlans 
aucun fondement. Au contraire , 
apres quelques raomens de combat , 
les ennemis ayant apperju les arque- 
bufiers, qui fortoient de leur embuf- 
cade pour venir nousfeconder, crai- 
gnirent quelque furp.rifej & croyant 

que 
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que toute Tarmac leur alloit tombcr 1580. 
fur le corps , ils fe rctirercnt dans la 
ville. On cutbicndelapeinciarrc- 
ter le courage d’XIenri , qui vouloit 
fondre fur l’crmde ennemie pour nous 
venger & pdrir glorieufcment. Mnis 
on lui fit de fi fortes infiances de fe 
retirer , qu*il prit cnfin ce parti a rc- 
grcr. Son dtonncment fur grand lorf^ 

■qu’il nous vit rcvcnir, & la doulcur 
le fut encore davantage d'avoir ajoutd 
foi a des confeitlers rrop timides , fur- 
tout lorfqu’il vit L^fignan fe plaindre 
avecbeaucoup d’aigreur, d*avoirdt£ 
•abandonndencetteoccafion. Pourmoi 
j’ypcrdisunche valquifut tud fotis mol. 

^ Oes nouvellcs b cn plus facheufcs 
ajofirerent beaucoup au chagrin du 
roi de Navarre. Le prince ac Con- 
dd, non content de lui avoir d^bau- 1 ? 

‘did une partie de fes troupes , & de 
s’etre fepard dc fon parti d’une ma- 
niere dclatante , avoir attire dans le 
lien quelques villes du Dauphind & 
du Languedoc, qu’il 6toit a Henri 
pour s’en compofer une fouveraine- 
te. II avoir engagd au prince Cafi- 
mir, Aiguefmortes & Pdcais , pour Vilies 
f&retd du fecours que ce prince lui Ia n S uct *o*> 
Tome /, I 
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1580. ptomettoit. lit cn dernier lieu 51 ve- 
noit de s’emparer de la Fere ( x oz ) 
en Picardie, dont la perce ne pou- 
voit etre regarddc du roi de Na- 
varre d’un ceil indifferent. Ce prin- 
ce dont l’armee dtoit deja fi inferieure 
a celle des Catholiques, fut encore 
oblige de la demembrer. II lit partir 
le vicomte de Turenne qui decon- 
certa tous les projtts du prince de 
Conde : pour lui, il ne put plus te-, 
nir la campagne devant le mardchal 
de Biron, & il fe renferma dans N erac, 
oil etoient les dames & toute la cour 
de Navarre, toujours brillante mal- 
gre le mauvais etatdes affaires du roi. 

Cette retraite donna encore une 
autre face a cette guerre. Sans qu’on 
put l’appeller guerre de campagne , 
ni de liege , elle hok l’une & l’au- 
tre enfemble. Biron jugeant que le 
liege de cette place etoit une entre- 
prifeau-deffus de fes forces, ne cher- 
choit qu’a y jetter l’alarme en tenant 


(l 02 ) Elle futrepri- 
fe incontinent par le 
marechal de Mati- 
gnon. On trouve dans 
les m<?moires de la 
ligue, une lettre de la 


reine Catherine au 
prince de Conde, par 
laquelle elle le remer- 
cie d’avdirpris Jes ar- 
mes concre la cour. 
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fes troupes aux environs; & le roi 15^0. 
de Navarre bloqud dans cette ville , 
ne laHfoic pas de fe rdpandrc de 
terns en terns dans la campagnc. 

Les portcs de la ville ayant dtd fer- 
mdes par Ton ordre , fa cavalcric lui 
devint inutile; & notre fcule refTour- 
cefut de nous attrouper, &dcfairc 
des forties par les guichets qu’on re- 
noit ouverts , pour aller attaquer dee 
ddracbemens fdpards dc Parmdc des 
royalties, quel quefois h la barbede 
I’armdc enuere. Je repris mon pre- 
mier mdtier dc fanraflin , & me mG- 
lant avec le reftc des officiers, Jc me 
rrouvai a pluficurs dc ces bravados, 
dans lefquelles il n*y a nihonneur ni 
gloire a acqudrir : aufii dtoicnt-cllcs 
fevdrement condamndcs par le roi 
de Navarre. On lui yint dire un jour 
que je venois d’etre bleflfd & pris par 
un parti ennemi. 'Malgrd fa cojdre , 
i\ fit partir Defchamps & Domin- 
ge pour me ddgager , s’il en dtoic 
terns encore ; & il me ddfendit ex- 
preflement 'de fortir de la ville fans 
fon ordre , en me donnant les noms 
de tdmdrairc & de prdfomptueux , 
que j’avoue que je ne mdritois que 
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158c. trop 3 car il y a de la folie &l de I’ex- 
travagance a fe pnfcipiter dans un 
danger done on ne pent lort.r que 
par miracle. Le marechal de Biron 
fir demonflration d’aifieger Nerac ; 
maisrouc fe rdiuifit a queiques coups 
de main, dont les dames furent quel- 
que fois fpeflatrices de deffus les rem- 
parts , ou le general ennemi , fans 
refpeft pour elies , fir tirer cinq ou fix 
voices de canon (103) a coup perdu. 

Le roi de Navarre ne laifla pas 


Dans Ic pourtant de fe faifir de Monfegur. 

Foix dC ca P lta ^ ne frLl° n enferma cinq 

cens livres de poudre dans une fau- 
ciffe, qu’il trouva moyen dhntroduire 
dans un dgout qui aboutifloit au folfe 
de la place , entre les deux principales 
portes. Le bout de la fauciffe par le- 
quelon devoir mettrele feu, demeura 
cache dans les herbes. Tout etant dif- 


pofe pour faire jouer cette machine , le 
roi nous permit d’en allervoir l’effet, 
qui fut merveilleux. L’une des deux 
portes fut jettee'au milieu de la ville , 


(103 ) Un coup dc Navarre. Elle fir oter 
canon donna contrela ia paix le gouver- 
une des pprtes de lajnemcnt de Guyenne 
v'dle, derriere laquel- a ce maidchal, 

Jle etoit la reine de 
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'& I’autre cinquantc pas avant dans la 15 80. 
campagne. Toutes !cs voltes furent 
ruinces., &: lc mur ayant laifle un pa£ 
fage h trois hommes de front , la yille 
fut prife. Les ennemis paroiffant ddter- 
mines & la reprendre > lc roi m’ordon- 
na de m’enfermer dedansavee quaran- 
te gcntilshommes. Nous nc fongeames 
qu’a bien fortifierla place dc palilladcs 
& de retranchemcns , qui puflent nous 
tenir lieu dcccux que la poudre avoir 
ruinds : ce que nous fimes fans inter- 
ruption, malgrd lac oque luche, efpi:ce 
de ( 1 04) maladie courante ,~Hont nous ^ 

Ewes tc-as f&rt Incc-wmodh , & row 
plus que tous les autres. Nous mimes 
enfin la place en dt at de n’avoir rien n 
-craindre des ennemis; apres quoi je 
retournai vers le roi de Navarre , qui 
voulut m’apprendre en cette occafion, 
par les caretfes done il me combla , h 
faire une jufte difference entre les ac- 
tions militaircs que le devoir autori fc , 

( 104) Elle prenoit encore que ce mil fut 
danslesrcins, htece, comroc I’arant-cou- 
tc fur-tout K pounne rcur d’ une pcfte , qui 
Lafaignce& hpurgi cmportaqua*ance mo- 
tion ftoient mortefles le hommes dins Paris, 
dans cetrc raahdie Liv, 7J. 

De-Thou remarque 

n;j 
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3580, Sc cclles ou l’on nMcoute qu’un mou- 
vement fougueux Sc bouillant. Je 
voyois avec plaifir que le cccur de 
ce prince de jour en jour fe declaroit 
en ma favour; & qu’il donnoit a un 
penchant naturel cequ’il croyoit n’ac* 
corder qu’a la feule rccommandation 
que lui avoit faite cn mourant la reine 
ia mere, de maperfonne & dcma for- 
tune. Ilrdcompenfa quclques fervices 
legers que je lui avois rendus cette an* 
nee, par une charge de confeiller de 
Navarre , Sc de chambellan ordinaire , 
avec deux mille livres d’appointe- 
mens.'iln’y enavoitpointence tems-la 
de plus confiderable; & je n’avois que 
dix-neufans. Mais le feu de la jeuneffe 
me fit commettre une faute, qui de- 
voit me faire perdre pour toujours les 
bonnes graces de ce prince. 

Je foupois avec Beauvais , fils du 
gouverneur du roi de Navarre , & 
un officier nommd UlTeau , qui pri- 
rent querelle enfemble, Sc refolus de 
febattre, me pri^rent de leurenfa- 
ciliter les moyens Sc de tenir leur 
deffein' fecret. Au lieu dialler incon- 
tinent en avertir le roi, dont toute 
I’attejition etoit d’empecher ces com- 
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l>ats , qa’ .? fa'.x po'.r: u’litnnciT rca- 1 5 d 
do*.* cii cc tc— ."-I* ft com.T.uns , fees 
I'm; ri i-vce d: h sr \ rriac:*rc l'un 
be \\ uve ‘ f & aymrinuul? rcf.:t r \) c 
dcLsr:cco:. merer, jclcstrci'JMtnoi- 
iiiC.ve fj'le f r C , 0:1 tls fc f.rjni to 1 s 
les <Ljx m '*c darpdwfe b!cfl.. r c. I-c 
?os At Navarre c« u Ueajva.s , 
f’: ev£ir.e*n;-.t irrtiedc hfr: q»c 
j'uvo s a cefj eftilrc, & m'a) ar.t cn- 
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t\ R U C)*lfVt'.ofa du C‘)ON (.1? R )"f- 
<Vjs dans (- co .r , ip c sMrc rea- 
eoit j'lQlce , jc si dr-to 5 *. <ju tl me fit 
loji Jclitc’e. JVtmc/wcJ it* fame 
I t vs", fimrle sv. . ; j’vcn joift'iis isns 
1 .'condeplbs P q .C tic la rrc- 

r-c * du pr‘rcc,*t lusrcpo’idis dir ir- 
ui ">i t, qje jc 1 ’tro’s n f^:i fnjet, ni 
i > n wT.d. Jc \ * mcr.pfai a ir'Mi to ;r 
d.“ q rtir ft.*. Tcrv-cc; & cc prircc 
ii'n.'-’t riron 1 u ^ no” 1 . lolcncc q .c 
I r 11 'i j .He ru,’ r .s , j'.’llc 5 cn cc n\o- 
i r " '•* nu Cp-cr , f\: j eir-Cfe pf.1r 
?o .J mss , nc la pj-losna da cc Los 
i -I cc , H Ics pr nccflls •i’cu r ln: er.- 
ircj 7 c ' de f .irerr.i paix r'lprfcb d.i roi , 
qn dro *\i V?m.s*c qa’d r\ r : rcur 
ji.o* , Sc i * co..:^ma dc v? n fi :c fc. 'ir 
1W 
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1 5<3o. la grandeur de ma fame , en me rece : 
vant pendant quelque terns avec beau- 
coup de froideur. Enfin lorlqu’il fe 
fut convaincu que le regret que je lui 
temoignois etoit/incere, il repritpour 
moi fes premiers fentimens. Ce trait 
de borne me faifant connoitre com- 
bien ce prince fi doux mcritoit d’etre 
fervi , je m’attachai plus fortement a 
lui ; & jc refolus de cet inflant de n’a- 
voir jamais d’aurre maitre. Mais je 
m’en vis eloigne pour quelque terns , 
par une promdle afifez imprudente? 
que j’ayois faite au due d’AIencon. 

Fin du premier t Lipre. 
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de Naffau 
prince d’O 
range. 


= * 4 ' Memotres de Sully,' 
rcinc d’Anglcterre > avoit tourne 
routes fes vues vers la Flandre, donr 
cllc avoir entrepris de le rendre fou- 
verain. Elle avoir fair au commence- 
nient plufieurs tentatives inutiles au- 
pr^s dcs Flamands, qui croyant pou- 
voir appaifer les ren'entimens de l’Ef- 
pagne , ( 2 ) en fe donnant pour mai- 
tre du moins un prince de la maifon 
d’Autrichc , ddfererent cer honneur 
n 1 arcliiduc Mathias, malgre la puif- 
fante brigue de Catherine. L’archi- 
duc dtoit^ un prince foible , abfolu- 
menr deftitud des qualires ndceflfaires 
a un fouverain , fur-tout*en cette oc- 
cafion , ou il s’agiffoir de payer de fa 
perfonne. On concut du'mdpris pour 
lui , & il acheva de fe rendre odieux 
a la nobleffe , en prdferant haute- 
- roenr a rous les feigneurs, Ie prince 
d Orange, qu’il declara lieutenanr 


de Navarre pour equi- 
valent de fes -droits 

li;r ce royaume , d’au- 
tres hens en France. 

t *) La rdvolte des 
^°rp n r CCS -Unies con- 
rre i Eipagne, done on 
verra routes ics hires 
Fans ces mt?moires 
Parojc avoir com- 


mcnc^par un fouleve- 
mcnr , S: une confe- 
de'racion qui s'y fircrit 
en i’an 1566, done 
, 1 ’objee droit d’emje- 
cher i’ecabiifiement de 
Finquifition dans tcuc 
, ce pays. A CJT. deja£ i- 
bliotheq. du rvi } VoL 
Icotte s>s>3i. 
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g£n£ral de fes armces. Les Flamands 2 580, 
ae'goutds de ce nouveau roaitre, ne 
fongerenc plus qu’i s’en ddfaire. X!s 
jettdrent les yeux fur Monfieur, com- 
me fur un prince capable de les fou- 
tenir par lui-mcmc , Sc par la puilfante 
protection de la France. 

II dtoit & Coutras lorfqueles depu- 
tes des Provinces-Unies vinrent lui 
faire leur offre. Ill’accepta avecjoie, , 

&il ne difFcra de paffer dans les Pays- 
B as , que jufqu’i cc qu’il p Cit y parourc 
avecun cortdge convcnableii fa naif* 
fance. Dans cctte v&e> il commen9a & 
folliciter fortemcnt tout ce qu’il y 
avoit de feigneurs Sc de gentilsbom- 
mes diftinguds a la fuitc du roidc Na- 
varre. La pl&pm des Catholiques s’ac- 
■tacherenta lui, Sc l’efpdrance d’uner 
paix folide 8c durable , dont la reine- 
mere avoit foin d’entretenir les Protef- 
tans, fit aulfi que plufieurs deceux-ci 
lui promirent de le fuivrc. Fervaques 
&la Hochepot ,tous deux mes parens, * 

s’engagerent avec lui. Sc pour meiicur de la 
mettre de lapartie, its me reprdfen- Rochepor. 
tdrent qu’aprfcs le malheurqui venoic 
de m’arriver de perdre mon pere , je 
devois prendre le foin de rccueillir 
Ivj 
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la fuccdfion du vicomte ( 3 ) de 
Gand , qui m’avoit deshcrite pour 
caufe de Religion, & de chercher a 
rentrcr en poifefiion de plufieursau- 
tres biens , que ma famille pouvoit 
pretendre en Flandre , & que la pro- 
reftion du nouveau fouverain pou-- 
voit feule me procurer. A ces motifs 
iisajoutercnt de la part de Monfieur, 
unc promelfe de douze mille ecus 
pour me mettre en equipage. Jeme 
rendis a leursfollicitations , & je don- 
nai ma parole. II fe paffa depuis 
par les diffdrenres conjonflures ,• une 
efpace de terns aftez confiderable , 
avantque Monfieur put aller en Flan- 
dre. Enfin tous les obflacles ayant 
ete leves ( 4) 8c les Flamands redou- 


(3) Hugucs de Me-| 
lun, vicomce de Gand, ' 
grand - pere. matcrnel 
dc M. de Sully. 

(4) Par la paix con- 
clue au Fleix, chateau 
fur la Dordogne , en- 
rrc le roi de Navar- 
re Sc le due d’Anjou; 
les Proteftans aux- 
qucls la derniere guer- 
re n’avoic pas e'te fa- 
vorable, y confenri- 
rent fans peine. Le 


due d’Anjou la fou- 
haitoic ardemment 
pour 1’exe'cution de 
les delfeins dans les 
Pays-Bas. Pile Fe fit 
au mois-de Nbvcrri- 
brc. Les articles en dc- 
mcurercnc {berets, & 
apparemmenr ' furenc 
peu importans/ Les 
villcs de furetds reftd- 
rent aux Calviniftes 
par une prolongation 
de fix ansj 
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blant leurs inftances , ce prince nous 1 
fit refTouvcnir de notre engagement , 

& nous manda de nous rendre au- 
pres de lui. 

J’allai prendre congddu roide Na- 
varre ; Sc j’cus avee ce prince, fur mon 
depart & fur le fujet de mon voyage * 
vne longue convention, h laquelleje 
n’ai jamais penfedepuis , fans ctre pd- 
nctre des fentimens de gdn^rofite Sc 
d’affe&ion qu’il me t&noigna , & fans 
admirer la pdnrftration de fon efprit & 
la juftefle defes conjcdlures. a* C’efl: & 
a> ce coup, me dit-il, auffi-tot que je 
33 lui eusparle dele quitter, que nous 
33 allons vous perdretout-afait; vous 
=» allezdevenirFlamand & Papifte. « 

Jc l’aflurai que je ne ferois ni l’un ni 
l’autre ; mais que j’aurois un reproche- 
kernel a me faire , li faute ae cul- 
tiver mes parens, & pour £viter un 
peu de peine , je me voyois fruflrd 
des grands biens qui pouvoient me 
revenir £es maifons de B&hune, de 
Melun Sc de Horn. (5) Que ce mo- 
tif leul me porcoit a fuivre Monfieur, 

(j) Anne de Me-|Hugu«s, vicotntc de 
lun , mere de Tau-lGand, & de Jeanne 
teuf,.&oit fille dcjd’Horn, 
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1580. & feulcmcnc pour un terns j aprts le- 
quel je lui jurois que rien ne feroitplus 
capable dc m’empecher de fuivre mon 
inclination , en m’attachant k fa feule 
perfonne ; & que pour peu qu’il efit 
befoin de moi , je quitterois la Flandre 
a fon premier ordre. Enfuite il m’entre- 
tint des predictions qui lui avoient 6 t 6 
faites , qu’il feroitun jourroi de Fran- 
ce ; &je luidisa mon tour, qu’on nfa- 
voitprdditune grande fortune. J’ai eu 
long- terns le foible d’ajouter quelque 
foi a ces pretendues prophdties. Pour 
le roi de Navarre qui croyoit que 
la Religion doit nous infpirer du rne- 
pris pour tous ces medians pronoJU- 
queursj c’efl ainfi qu’il les appelloit 7 
il avoit au-dedans de lui-meme un 
oracle bien plus fur ; e’eft une con- 
noiffance parfaite du caraCtere & de 
la perfonne de Monfieur, & une fa- 
gacitd qui lui ddvoiloit prefque Pa- 
venir. *> Il me trompera , dit-il , 
m s’il remplit jamais Pattente qu’on 
=3 concoit de lui 3 il a fi peu decou- 
» ragejde coeur fi double Sc fi raa- 
» lin , le corps fi mal bad , fi peu 
w de grace dans fon maintien, tant 
■” d’inhabilete a tontes iortes d’exer- 
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» cices, que je ne faurois roc perlua- 1580. 
si derqu’ilfaHe jamais riendcgrand. « 

Le roi de Navarre avoir eu le 
terns de connoitre £ fond cc prince * 

Iorfqu’ils Iroient retenus prilonniers 
enfemblc. Sa memoire lui rappellant 
en ce moment une infinite qc traits 
qui lui donnoient lieu dc conjeftu- 
rer qu’infailhblement il dchoueroit 
dans un deffein ft noble 8c fi bazar- 
deux j i\ me raconta qu*il itoic arrivd 
a Monfieut de beuttcr contrc le pi- 
lier en courant la baguei 8c cn ma- 
niant fon cbeval , de fe laiffer tomber 
fi lourdement, que Ton deuyer nc 
put lui fauver la home d’unc chute 
fi mal adroite, qu’en coupant promp- 
tement Sc fubtileraent les renes dc 
fon cheval j qu’il ne r^ufliffoit pas 
mieux A la danfe , A la chaflc , 4 c d 
tous lesautres exercices ; Sc qu’au lieu 
de fe rendre juftice fur ces d^fauts 
naturels j 8c de les effacer en quelque 
manure par beaucoup de modeftie 
& d’ingenuit^ , fa haine s’allumoit 
d’abord fecrettement contre tous 
ceux qui £toient plus favoriffe que 
lui de la nature. Le roi dc Navarre 
etoit en £tat d’en rendre de bons 
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1-580* tcnioignages. La preference que les<- 
dames lui donnoient en tout fur 1c 
frere du roi , fes rivalites avec ce 
prince au fujer de madame ( 6 ) de 
Sauves , cTautres demelds de cour 
femblablcs, Tavoient rendu l’objerde 
la jaloufie de Monfieur. Toures ces. 
particularities dont ii nfentretint 3 
peu confiddrables en foi , out cefie 
de me paroitre telles 3 lorfque.j’ab 

( 6 ) N-.... de Beau* [33 tri. Le lendcmain 
ne de Samblanqny > « de loin que le roi de 
rturiec a Simon de Pi- 33 Navarre Ic rencon- 
•/cs , baron de Sau- ” tra,il s’^crhi: Eh !■ 
ves , conlcillct d’dtat , « qu’cft ccla. , mon. 
& premier fccrctairc « Dicu ? a l’ocil ! a 
dcs commandcmenr- , » i’ccil! quel accident. 
TOort lc 27 Novembre « Le due lui repondin. 

1 57j). Elle a rendu cc 33 brufqucmcnt : Ce - 
nom fort connu par «n"efi: rien ; peu de 
fes galantcrics. Eiie « chofe vous ctonne.- 
fc remaria en fccon- « L’antre continue de 
d'es ndccs au marqms » le plai’ndre ; le due 
de Noirmoutier.» Un » piqud d’ailleurs.s’a-- - 
= 3 foir, dit I’hiftoricn » vance , & feignanc 
o> Matbieu , que le => de ne penfer qu’a ri- 
=3 due d’Alenqon ctoit « rc , lui dir a forcil- 
=5 aupres d’ellc , le roi « le : quicongue dira' 
33 de Navarre loi dref- 33 quo je^l’ai pris on- 
=3 fa un tour de page , « vous penfea , je le 
33 de forte qu’en fe re- « ferat mentir. Sou- 
33 tirant , 31 heurta » vray & Du - Guafh 
33 quelque chofe fi ru- 33 jes empecherent de 
33 dement , qu’il en 33 fe battre. « Tow. 1. 

« eutl’ceil tout meur- tiv. 7. p . 405. . 
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fonge que toutcs Ies vues du roi de 1580. 
Navarre avoient ete parfaitement juk 
tificcs par l’ev creme nr. II finitpar 
medirequ’jl s’appcrccvoit bien, que 
Catherine avoir un dcflein form£ d’ex- 
terminer ie parti Proteftant , & que 
dars peu il auroit befoin de les fi- 
ddles lerviteurs. 11 m’embrafla en ache- 
vant ces paroles , & me fouhaita un 
voyage plushsureux , qu*i! nedevoic 
PCtre pour notre chef. Je tombai i fes 
genoux , & jc lui protcftai en lui bai- 
fantlamain , que jYtois prec de ver- 
fer tout mon fang pour lui. J’allai 
autfi faluer les reines; cnfuite je pris 
la pofte & me rendis i Rofny. 

J’envoyai a Paris Maignan mon 
dcuyer , m’acheter des chevaux. Je 
n’en ai point eu depuis de pareils a 
deux qui me furent amends : l’un 
^toitun cheval d’Efpagne, noir, qui 
n’avoit pour route marque qu’une 
tache blanche a la felfe droite : le fe- <•«/’ <? d 
cond £toit un cheval de Sardaigne, 
a qui la nature avoit donn£ l’inftinft 
de defendre celui qui le montoir j il 
rouloit les yeux , & fe jettoit la bou- 1 

che b^ante fur 1’ennemi , qu'il ne 
Quittoit qu’aprfcs 1’avoirterraffe. Com* 
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1 580. me une partie des domaines.de Mon- 1 
fieur s’etcndoit aux environs de Rof- 
ny, je trouvai i’occafion de profiler 
de Poffre que ce prince m’avoit fait ? 
dans un rede de bois dont je lui de- 
mandai a traiter a mon profit; ce qui 
me produifit une fomme de quarante 
mille francs, avcclaquelle je mis en 
quinze jours route ma troupe en pied, 
Elle etoit compofee de plus de quatre- 
vingt gentilshommes, dontquelqucs- 
uns me fuivoient volontairement , Sc 
les autres recevoient de moi une pen- 
fion de deux cent livres au plus. Avec 
ce cortdge j’allai joindre Monfieur,' 
qui nous attendoit dans fon chateau 
de la F£re en Tarrenois , d’ou apres 
qnelques chatfes de daims , nous mar- 
ch&mes vers Saint-Quentin,. lorfque 
toutesfes troupes furent afiemblees. 

’Alexan- Le prince de Parme etoit avec 
aa p - toute fon armee aux environs de 
me. C 31 Cambrai, qu’il tenoit bloqude. C 5 e- 
toit une occafion a tous les braves 
de notre armee de fe fignaler , & cha- 
cun fouhaitoit de commander le pre- 

Guillaume m ^ er P artl q u, ° n enverroit a la de- 
de Haute- couverte. Cet honneur m’echut par 

vpques Fer " < l ue Eeryaques , grand mare- 
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dial des logis , mon parent & mon ami, 1580# 
avoit mis dans Farmee; mais il me fut 
inutile. Jfe revins fans avoir fait aucun 
prifonnier ; il ne fortit perfonne dcs 
lignes des?.flt< 5 gean$ , quoique j'en paf- 
faffe afTez pr£s pour efiuyer plufieurs 
d£charges. Le vicomte de Turenne 
en femicune fecrette joyc , pareeque 
j’avois refufe l’offre qu’il m’avoit fane 
de fe joi ndre & moi » fi je voulqi s atten- 
dre jufqu*au lendemain. It prit cent 
gentUsbommes d’dite, aveclefqHels 
iis’avanfa vers Cambrai, fe flattant 
de ne pas Lire une demarche inutile. 

Z Viftnr n-y xiipvn-nfnrpas". Cei\\r AeiWr 
troupe eut le malheur d’etre d^faite 
par quatre-vingt ou cent hommes de la 
compagnie de M. De Roubais, (7) de 
la maifon de Melun , qui fervoit dans 
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1581. l’armce ennemie: dix ou douze de£ 
notres furcnc faits prifonniers, entre 
autres , ( 8 ) Vantadour & Ic vicomte 
de Turcnnc lui-meme. 

Monfiear s’avangoit -cependant 
dans ^intention dc livrer batailleau 
general cnnemi : mais celui-ci s’etoit 
pofle fi avantageufement , qu’on n’en- 
treprit pas de le forcer; 8 c des la nuic 
fuivante jl leva le blocus, & fe retira 
vers Valenciennes fans perdre un fol- 
dat j Sc laiflfant encore derrierc lui les- 
paflages fi bien gardes, qu’il ne crai- 
gnoit pas d’etre joint. Monfieurentra 
dans Cambrai , Sc fut recu avec magni- 
ficence par le gouverneur , qui etoit 
91 iarles d’lnchy.C&teau-Carnbrefisrefufadefe 
iicur d’ln- rendre , & fut emporte d’aflaut. Mon- 
,chy. fieur qui vouloit dans ce commence-*' 
ment donner des marques de douceur 
qui le fiffent aimer , defendit fous de 
tres-grandes peines les violences con- 
tre le fexe , qui font les malheureux: 
droits de la guerre ; & craignant que 
ces ordres ne fulfent pas plus capables- 

(8) Anne de Levis . verneur du Limodn , 
depuis due deVanta- Sc lieutenant-gdnera] 
dour , chevalier des en Languedoc , more.’ 
ordres du roi , gou-len idzs.. 
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demcttreun frein&labrutalitddufol- 1581. 
dat que la pefle done ce fort ctoitin- 
fe&e, il donna les dglifespourafylc, 

& y mit des fauve gardes. Une jeune 
fille fort belle , vint l'e jetter entre mes 
bras comme je me promenois dans les 
rues, & metenoir lerre, en me conju- 
rant de la garantirde quelques foldats, 
qui sMtoient caches, difoit-cllc, lorf- 
qu’ils m’avoient apper^u.-Je la raflii- 
rai, & m’offris de la condulre dans la 
premiere £glife. Elle me r^pondlt 
qu’elle s’y froit pr<*fen*de, mais qu'on 
n’avoit pas youlu la recevoir , parce 
qu’on f5avoit qu’elle avoit la peite Je 
aevins froid comme un marbre & cette 
declaration , & la colere me redonnant 
des forces, je repoufTai d’entre mes 
bras cette fille qui m’expofoit & la 
mort , lorfqu’elle avoit une raifon de 
fe faire refpe&er qui meparoifloit fans 
r£plique;& je m’enfuis m’attendant a 
tout moment d’etre faifi de la pefle. 

Monfieur ayant attaqu£ les pafla- 
ge$ d’Arleux (9) &de l'Eclufe , j’y fis 

( 9 ) Onpcut voirlejplufiews btftoriens , 
detail de touce cette au’il feroit trop long 
expedition de Mon-jde nommer, 
ficur cn Flandre dan$[ 
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z j8i, quelquesprifonniers, que je renvoyai 
fans ranfon , lorfque je f^us qu’ils ap- 
partenoient an marquis de Roubais 
mon coufin. Roubais qui n 5 ignoroit 
pas ies droirs que j’avois fur les biens 
du vicomte dc Gand, qu’ilavoitufur- 
pes , re$ut raai cecre generofice , o> Par- 
03 dieu , dit-il, ccs civilitds font belles 
os & bonnes , mais s’il dtoit pris ii 
03 porte fa rancon avec lui. « Cemal- 
heur , que j’avois lieu de craindre , me 
feroitpourtantarriv£ deux jours aprcs 
& l’attaque d’une chauffee, fi Selfeval 
n’eut fait apropos une charge, qui 
' me tira d’un fort grand danger. 

Le prince de Parme ayant fe'pare 
fon armde dans les Pays-Bas, Mon- 
fieur revint & Cambrai, ou il ufa en- 
vers d’Inchy d’une perfidie bien peu 
v digne d’un grand prince , dont tou- 
tes les paroles doivent etre fit invio- 
lables , qu’on n’ait pas feulement la 
penfee de le foupponner fur le cha- 
pitre de' la bonne foi. II fe pria a di- 
ner chez ce gouverneur, qui fit une 
depenfe excefiive pour le recevoir- 
dans la citadelle , d’une maniere con- 
venable a fon rang. II nous invita 
plus de foixante a faire compagnie 
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au prince , qu*|l traita avcc autant dc 1581. 
grandeur que dc magnificence. On 
luV vint dire pendant le repas , qu’il 
fe prefentoir des gardes dc Monfieur 
pour entrer. DTnchy auroit cru man- 
quer il unc partie cffentiellci fa recep- 
tion, s’il les avoit tenvoyds. 11 don- 
na ordre qu’on laiffat entrer tout cc 
qui viendroitdc U pan dc Monfieur , 
quid"”* . 1 * 1 

"lech 
penfc 

rres , ec encore d'autres, jufqu’i ce que 
Ja partie fe trouvant la plus forte, ecs 
gardes deMonficuTdeiarmdrent ccux 
dc M. d’Inchy , & fe faifirent du cha- 
teau. Tout cet arrangement <^toit dc 
Pin vention de Monfieur, qui comptoit 
de la pare de ce gouverneur fur unc 
ftne^rite , que lui-memenc connoifloit 
pa‘s. Lorfque d’Inchy ncputplusdou- 
ter de fonmalheur, ilfit desplaintes 
ameres & Monfieur, qui pour route 
reponfe ie paya d’un rire infultant 
lur.fon accent Picard, '& le fit forrir 
du chateau qu’il donna d (to) Ba- 

(xo) Jcande Mont* I que de Valence; il en 
•fee. fils nature! dellcra parjef dans la fui- 
J can dc Monti uc, cve*lte. 
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581. lagny. II crut avoir affez dedom-mage 
d’Inchy , par le don de la vide & du 
duche de Chateau-Tierry : mais ce 
gemiihomme, qui vit la dilrerence de 
ce qu’on lui donnoitavec ce qu’on lui 
oroit, fe livra au defefpoir & chercha 
la mort qu 5 il rrouva peu apres dans 
une efcarmouche. 

Enfuite Monfieur repafta en Fran- 
ce, nialgreles prieres deshnbiians du 
pays , qui Failuroientqu’apres la prife* 
de cinq ou fix places, lesfeules qui fuF 
fent de quelque conft quence , toute la 
Elandreferendroitslui.C’etoitpourfe 
preparerau voyaged’Angleperre, qu’il 
fit en efret tres-peu de terns apres. Tou- 
tes les hifioires ont parle de la recep- 
tion queluifitlareine (r r) Elizabeth, 


(n) On fqait que 
la reinc d’Anglctcrie 
laifia de Cette manie- 
rc une partic des prin- 
ces de I’Europe fe ft", 
ter de l’elperance dc| 
1’epoufer , & qu’eJlci 
'n’cn vint jamais juf- 
qu’a la conclufion , 
loic par politique , 
loit par des raifons 
purement naturelles : 
c’eft une queftion qui 


n’eft pas encore decl- 
dde. Monfieur y pafia 
l’hyver de tySi.&re- 
paifa cn Flandre * au 
printems de 8 a. 
Voyez 1 c detail de ce 
voyage & cclui' de 
routes les 'negotia- 
tions pour ce mana- 
ge , fort au long dans 
les memoires de N fi- 
vers , row, 1 .fag. 474, 
603, 

& de 
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& de I'efpdce d’engagement qu’il 
contra&a avec die. Je n*en dirai 
rien , quoiquc faye 6 t c de ce voya- 
ge- 

. ... 

Zdlar 

pdran 

vers , ou il fut couronnd due dc Bra- 
bant parle prince d’Orange, affiftd du 
prince Dauphin , & de toute la no- 
olefTe du pays, qui faifoit dclatcr fa 
Joie en mille manicresi Cette afFedlion 
desFlamands pour Monfieur eut un 
terme bien court. Le prince d’Oran- 
ge , le feul qui fut encore plus airod 
que lui du peuple , ayant dte manqud 
d’un coup de piftolct (12) dans fa 
chambre a Anvers , la populace qui 
crut ne pouvoir accufer de ce coup 
que les Francois, fefouleva , 8cvou- 
lutfaire main-bafiefureux. Monfieur 
netrouvade iurete, qu’en ferdfugiant 
chez le bleffd. Lorfque la veritable 


( i*} Le 18 Mars' 
>j!» . par Jean de 
Jaureguy Bafque dc] 
nation, le coup lui 
per?a la machoire de 
part en part. Le meur- ! 
trier fut tu£ par les] 
Tome J. 


jgens du prince d'O- 
range, qui vinrenc au 
bruit . dans le terns 
qu*il tiroit un poi- 
gnard pour Tachever* 
Chron. Ptaftcki. 

K 


1582, 


Fort fut 
l’Efcaut. 


Francois 
de Bour- 
bon, fjljdu 
due de 
Montpen- 
ficr. 
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caufe de cet ( 1 3 ) afTalfinat euc dte 
decouverte jil n 5 y cut point d’excufes 
ni de fatisfadlions que les bourgeois 
nefiflent aMonfieur, de l’injufticede 
leurs foupcons, & de la revoke quMs 
avoient caufee. Mais cet outrage etoir 
demeuretrop fortementimprime dans 
le cocur de Monfieur. II fe promit 
bien a lui-meme , qu’il s’en venge- 
roit d’une maniere eclatante. Le priA- 
ce d’Orange n’etoit pas un homme 
qu’on trompat aifement; d£s ce mo- 
ment il commenca a etre fur fes gar- 
des , parce qu’il lut dams le cceur du 
prince Ton reflentiment , & la haine 
envenimee qu’il portoit a tous les Pro- 
teftans en general. 

Pour moi fen avois deja eu perfon- 
nellement des preuves qui jointes aux 
autres fujets de plainte que me donna 
Monfieur, medegoutdrenttotalement 
defonfervice Je m’etoisau commen- 
cement attach&'uniquement a.fa per- 


(13 ) > Onconnutpar l 
les papiers qu’il avoir 
dans les poches , qu’ilj 
^toic Efpagnol : ce qui| 
•appaifa le peuple pret 
a Faire main-bafle iur 
les Vtan$ois,Memmei 


d'Aubery du Maurhr. 
le peuple crioic dans 
les rue: » Void des 
» noces de Paris : Al-~ , 
» Ions tuer ces maC- 
33 facreurs. « Mftth, 
tom. i. I, Ttl&jin, 
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fonne, & pour lui plaire je oYpargnai 15E1. 
ni foin ni dcpenfe. Jecruspouvoir lui 
parler de mes pretentions & la fuccef- 
iion du vicomte de Gand , qu’il ddpcn* 
doit de lui de me faire tcftnber. 11 fit 
le froid i cette propofition ; 51 ufa de 
remifes , &enfin prenant fon parti un 
jour que je redoublois mes infiances » 
jl me die tout-i-fait cavaliercmcnc 
qu'il ne pouvoit pas en gratificr deux 
perfonnes a Ja fois , & que ie prince 
d’Epinoy ( i4)$non coufin* avoir ob- 
tenu fans peine cc qui me co&toic 
tant d’afliduitds. JI y avoit dans cette 
T^ponfe quelque chofc de bicn plus 
piquant que 1c refus ; j’en fjs vive- 
ment frappd, & peu de jours apr£s je 
fqus au fufie quelle part fes officiers 
Proteftans & moi avions dans fon 
cceur , lorfque je lui jentendis dire 
pubhquement, qu'il venortde chafier 
de fon confeil d’Avantigny le dernier 
des Huguenots, k qui il confioit fes 
fecrets , & que cela le mettoitforr a 
fon aife. 

Dh-Iorsjefongeaiiqaitterce prince 
ingrat.Et en attendant i’occafionde re- 

(14) Robert de Mc-ffiJr du Marquis dc 
lun , prince d’EpInoy jRichebour? 

K.ij 
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Philippe 
Mnrnix , 
lieur - de 
Saintc- 
Aldcgon- 
dc. 
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patTer en France , je m’attachai au 
prince d’Orange, dans lequel je trou- 
vai toutce quimanquoita Monfieur. Je 
mefouviens que peu de jours avant la 
trahifon d’Anvers, dtantchezce prin- 
ce avec Sainre Aldegonde, &unMi- 
niftre nommd Villers,il nous dit en par- 
lant de Monfieur, & des Catholiques 
qui le gouvernoient: m Ces gens onr 
« des defleins pernicieux , &poureux 
« &pour nous, ou, a monavis, ilsne 
33 rrouveront pasleurcompte. Jevous 
35 prie, Monfieur, ajouta-t’il, enfetour- 
aj nant vers moi, de ne vous pas dloi- 
33 gner de mon logis. « Ilpenfoitjufte, 
& fa diligence achevant ce que fa pre- 
voyance avoit commence , Monfieur 
eut la double home d’une (r 5) trahifon 
manquee. -Ayant fait aflembler fon 
armee dans la plaine , il fortit d’An- 
„vers un jour du mois de Fdvrier , fous 

(1 5 ) On tentoit au 
meme terns . par or- 
dre de Monfieur , la 
meme chofe fur les 
principales villes de 
Fiandre. Le projet 
r&iflit fur Dunkerque , 

Dixmude , 8c Den- 
dermonde , Sc man-r 
qua fur Bruges , Of-, 


rende, Nieupor, See, 
De Thou , Hv. 77. M. 
le due de Montpen- 
fier 8c le Manfchal de 
Biron , firent inutrte- 
ment tous leurs ef- 
forts pour ddtourncr 
Monfieur de cette en- 
treprife. Math, ibid. 
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pr£texted’enfaire la revue, & ordon- 
na h fes foldats de rentrer dans la viilj 
par les portes qu’il avoir & fa difpofi- 
tion , & de s’en rendre les maitres & 
main armde. En effet tous ces foldats 
fe jetterent dans Anvers , comrae dans 
une ville cmportdc d’afiaut , en criant 
rue, rue , ville cagnee , vive la Mejfe .« 
mais le triompne fut de courte durce. 
Le prince d’Orange qui veilloit fut 
tomes les demarches de Monfieur , 
donna fi bon ordrc par-tout, ou plutot 
fitfibien exdcurer ceux qu’ily avoic 
mis de longue main , que les foldats 
de Monfieur furent repouffcs , tallies 
en pieces, ouprdcipitesprefquetous ; 
car la frayeur s’&ant mile parmi eux , 
ceux qui ne purent fortir par les por- 
tes , que la grande quantitd de cada- 
vres avoit bouch^es , fe jetterent dts 
haut des murailles, 

J’&ois mont£ & cheval fur les deux 
heures aprfcs midi , pour alter joindre 
Monfieur dans la campagne. Je n’etois 
pas encore forti de la ville, lorfque 
j'entendis les premiers cris des aggref. 
feurs , & que prefqu’auffi-tot apr£s je 
rencontrai le prince d’Orange , qui 
me dit , & & quelquesgentilshommes 
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5 B 3 . frangois de la religion qui &oient avec 
moi , de nous retirerchezlui. Comme 
francois , il n’y avoir que du danger a 
courir pour nous dans la ville en ce 
moment ; comme huguenots , il n’y 
en avoir pas moinsfMe la part de Tar- 
m£e francoife, fi elle fut demeur^e en 
pofleffion de la ville. Nous fuivimes 
fon confeil , & nous ne le revimes qu’a- 
pr&s qu’il eut retabii parfaitement le 
calme dans la ville. Tous les foins qu’il 
fe donna pour appaifer les Flamands , 
& pour leur faire oublier une demar- 
che fi inexcufable , font autant de 
preuves qu’il ne fe porta qu’a regret 
&: a fon corps defendant, a une a&ion 
qu’aucun frangois ne defaprouva 0 
Il ne tint pas a lui que le parti 
Proteftant en Flandre ne fe raccom- 
modat avec Monfieur : & pour nous , 
apr£s avoir fgu que notre intention 
etoit de'joindre ce prince , il nous 
mit tous en etat de le faire fans 
rifque. 

Nous le trouvames fort embarraffe 
dans les environs de Malines., donn 
les habitans en lachant leurs eclufes, 
avoient fait un grand marais. II y pe- 
nt bien quatre ou cinq mille hommea 
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dc fon armee , & autant de chevaux , 
de faitn & dc froid , dans une (aifon 
auflirigoureufe. Monfieurne la iff 3 pas 
de demurer encore cinq ou fix mois 
en Flandre dcpuis cettc funeftc cntre- 
prife; mais Ton armtfeavcm did fi con- 
fid er able ment dirninudc , letcftextoit 
ft dclabre , Us villes ctoient ft bicn fur 
leurs gardes , & pour comblc de mal- 
heur, Ie prince de Parme rcvcnoit fi 
fupdrieur , que Morifieur fur cnfin obli- 
g 6 de repaffer en France, avec Af. 1c 
due de Montpenfier &: U marshal de 
Biron , ne laiflant de lui dans tous les 
Pays-bas , qae la ra&ncAie d’un nom 
juftementddteftd Malheur & toutprin- 
ce aflez imprudent , pour ne pas pou- 
voir cacherfa haine contrc ccux dont 
lefcrvicelui devient ndeeflaire. Mats 
difons tout d’un coup a Pavantage dc 
la vertu r qu’ellc eft, tout bien confi- 
dere, ce quhaffure- de la manicrc la 
plus infallible , le fuccfcs aux grandes 
entteprifes. La fagefle , Vdquitd , la 
bonne dtfcipline, l’ordre , le courage * 
le bonheur , toutes chofes que la ver- 
tu fait nattre dans l’ordrequUlles font 
marquees icl 5 volte tout fen chain e- 
ruent des aflions des hommes vdrita- 
Kiy 
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1583. blement grands. La marche deceux 
qui fe parent injuftement de eg beau, 
nom, n’offre au eontraire que temerite 
& opiniatretd , compagne ded’aveu- 
gle ambition , qu’yvreffe deieur puif- 
fance , vaine confiance en leurs talens, 
prdlomption de leur bonne fortune ; 
tousefretsde laflaterie, qui pourl’or- 
dinaire > ne fubjugue fi imperieufe- 
ment perfonne que ces pretendus He- 
ros , qui fe croyetu nes pourfubju- 
guer tout le monde. 

Je ne voulus pas quitter la Flandre 
Claude fans voir les lieux qui avoient donnd 
de Batlny- naiifance a mes ancStres. Je pris un 
dc° n Haurc- palfeport du comte de Barlaymont, 
pt-nne. & je vins a la Bailee chez madame de 
Maftin ma tante. Elle me regut comme 
un neveu qu’elle avoit desherite , par- 
ce qu’ilnecroit ni en Dieu, ni en fes 
faints, & qu’il n’adore que le diable; 
c’efl: l’idde que le pere Silveftre, cor- 
delier, grand pr^dicateur &dire< 5 teur 
de cette dame, avoit juge apropos de 
lui donner de tout Proteftant, & elle 
le croyoit fur fa parole. Elle me mena 
voir une abbaye qu’elle avoit fondee ; 
& en me montrant les tombeaux de 
cjuelques-uns de mes ayeux , qu’elle y 
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3voit fair placer, elle prit de \\ occa- 1583. 
fion de me patler de ma croyance. Si 
)e fus furpris de lui entendre ddbitcr 
les reveries que le pere Silveftre lui 
avoir mifes dans la tete » elle ne le fut 
pas moins lorfque pour la ddtrompcr 
je lui recital le fymbolc, & toutes les 
pricres*qui nous font communes avec 
ks Catholiques romains. Les fenti- 
mens dela nature ferdveillercntdans 
l’efprk de cette dame avec ceux de'la 
raifon 5 elle n’avoir manqu^ a mon 
dgard que par fa grande {implicit^. 

Elle ro’embrafia les larmes aux ycux , 

& me promit que non-feulement elle 
m’affureroit tous fes biens , mais en- 
core qu’elle meferoic rendre ceux du 
vicomte de Gand. Elle parloitfirc£- 
rement ; fans doute que le pere Syl— 
veftre trouva des raifons encore meil- 
leures, pour ditourner 1’efUtde fes 
bonnes intentions, carrien detout cc 
qu’elle m’avoit promis ne s’exdcuta. 

J-’avois fur.touc une envieparticu- 
liere de voir la ville deBdthune, pa- 
trie & ancien domaine de mcs ance- 
/tres , qui y poifoddrent long* terns des 
biens confiderables. La trabifon done 
' Mon fi ear avoit ufo avec la ville 
Kv 
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d’ Anvers tenoit en foupgon routes les 
autres villes des Pays-bas. On ne me 
laifla entrer dans Bethune , qu’aprds 
quo feus montre mon paifeporr , de- 
clare mon nom, & fait voir queje ve- 
nois de cliez madame de Maftin : ce 
quiproduifitun efFetauqueljc nem’at- 
tendois pas. Je prenois le chemin 
de l’hptellerie ou pend pour enfeigne 
l’ecu de la maifon de Bethune, lorf- 
qne je vis venir a moi un peloton de 
gens armes , qui me caufa quelque ap- 
prehenfion. (7etoit les bourgeois de 
la ville , qui pleins de refpeft pour le 
fang de leurs anciens Seigneurs, n’a- 
voient pas plutot fgu qui j’etois , qu ils 
avoient juge a propos d'e me faire tous 
les honneurs poflibles , & m’appor- 
toient un prdfent en vin , en patifleries 
& en confitures. Je ne partis de cette 
ville qu’aprds l’avoir vifitee exa&e- 
ment,& avoir examindavecunfecret 
plaifir tous les monufnens publics & 
particuliers , qui confervent a la pof- 
terite la memoire des bienfaits de mes 
peres pour cette ville, & celle de fa 
reconnoiffance. 

La Flandre n’ayant plus rien qui 
m’arretat , je revins en France , pre- 
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nant le droit chemtn de Rofny , oil je 1583. 
ne-fis prefque que paflcr. Je me remis 
en marche pour la Guycnnc , plein de 
joie de rejoindre , apris unemongue 
abfence , le roi de Navarre. Ce prince 
me reput d’unc manidre qui ne me per- 
mit pas de douter qu’il ne fut fcnnble 
k mon retour. II voulut quc jc lui con- 
tafie routes m^s avantures & cclles de 
Monfieur. » Eh bicn ! medit-il cnfuitCj 
s> n’cft-cepas 14 raccompliflementde 
3* tout cc que je vous dis de ce prince 
w a Coutras? Maislevicomte acTu- 
» renne que je difluadai autant qu’il 
3> me fut poflible de le Havre > y a enco- 
» re plus mal fait fesaffairesque vous. « 
L’expMition de Monfieur dans les 
Pays-bas avoir irritd 1 ‘Efpagnc, au 
point delui fairc longer 4 recherchcr 
Vamitie du roi de Navarre , & de liu 
offrirfesfecourspourreccmmenccrla 
guerre contrelesRoyalifiesdeFrance. 
lien reput lapropofition a Hagemau , vtcMd’M- 
oii ildtoit alld voir la comtefle de (1 6) re en Gaf- 
Guiche : caril dtoltalors danslc fort de c °B ne * 


(16) Dianne Dan- 
doms, viccmtciTe dc 
Louvjgny'.^cc. epoj- 
fe fit eivfidtc veuve 


|de Philibert j com- 
te de Grammont. II 
eft marqu^ dans lev 
iObf«vat>nns fur lea 

Kvj 
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fa paffion pour cette dame. La defian- 
ce qu’avoit Henri de tout ce qui lui ve- 
noit d’JEfpagne, & fa haine naturelle 
pour cette cour , Temp coherent d’y 
ajouter foi. Jc ne voudrois pas etre 
caution dela finedrite des Efpagnols, 
routes les fois qu’ils firent faire a ce 
prince des ofFres par Bernardin de 
Mandoce , le chevalier Moreau & Cal- 
deron , en diffdrens terns. Je crois 
pourtant qu’ily a eu des momens, ou 
le roi d’Efpagne agit de bonne foi avec 
le roi de Navarre ; ( 17 ) & celui-ci 
pourroit etre du nombre. Quoiqu’il 


amours du grand 1c croirc , e’efi: qu’a 
Alcandrc , que cette cctcelcttrcduroid’E'- 
damc envoyoita Hen- pagne, preJcntce au 
ri IV. des Icvdes dc roi de Navarre par 
vingr-rrois & vingc- le chevalier Moreau , 
quatre millc Gafcons, ou le commandcur 
qu’cllc faifoit a fes Mortfe, comme l’np- 
ddpens. Onyvoicauf- pellc Davila , liv. 11 . 
fi qu’elle cut un fils rut jointe une offre de 
nomme Antonin 1 que cinquante mille dcus 
ce prince offrit de re- par mois , faite’par 
connoitr c pour lien , le meme chevalier au 
mais que ce _ jeune vicomte de Chauxfur 
homme repondit qu’il la frontiere de Bearn » 
aimoit mieux etre gen- pour l’entretien de 
tiihomme que batard l’armee du roi de Na- 
de roi. Journal du re- varre , s’il voulpit fai- 
gne de Henri IIL fag. relagucrrealaFrance, 
v Mem. de la tigue * 

' .t^JGequiportea tom. 
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en foit , le roi de Navarre n’y rdpon- 1 5 $3 * 
die point , & ne s*en fervit *que pour 
convaincre le roi & U reinc mere de 
la puretl de fes intentions. II nv’en- 
voya k Paris les informer dc cc'tc 
demarche de I'Efpagne. 

On ne parloit prefque plus au roi. 

Ce prince rctiri a Vincennes, £toit 
inaccefiible a tout autre qu’4 fes mi* 
gnons , & aux miniftres de fes plai* 
firs. Je crus pouvoir trouver lc moyerr 
de faborder par la reine de Navarre: 
car cette prince fie. dont I’humcur ne 
pouvoit fympathifer avec cclle du roi 
ion man ,\ v avo‘it encore qutttfc ^ iV) 
pour retourner k la cour dc France. 

Mats madame de Bdthune m’apprit 
qu’elle n’ltoit pas en raeilleure intelli- 
gence avec la reine fa mere, & le roi 
Jon frere. J’eus recours a madame de 

(i») _DepuIs ce quelqucs lettres du 
tems-Ji ils v^curent roi alfo piquaniesj 
toujour* /-'partfs l’un » Le roi , dic-H, par 
de 1’autre » malgrflcs u unites fes lettres me 


1 «ueuu*re5» tin utt 

lEtoile. Uu jour que »p « 

tt dei met avoir tt$u 
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Sauves , qui me menagea une audien : 
ce de Catherine. La chofe lui pa- 
rut de confequence ; elle en parla au. 
roi j ily cut un commencement de ne- 
gotiation entamee: j’cbtins meme de 
la main de fa majefte une lettre de 
creance pour le roi de Navarre. Mais- 
quel fond.peut-on faire fur les refo- 
lutions d’une cour , ou il femble qu’on 
ne pric jamais le bon parti qu’on ne- 
s’en repenut aufli-tor. La reine-mere- 
jugea a propos de ne fe fervir de cette 
confidence du roi de Navarre , que. 
pour renouer plus e'troitement avec: 
I’Elpagne , corarae ce prince le recon- 
nut par les rcproches que lui fit faire 
la roi d’Efpagne d’avoir trahi Ton fe- 
cret. 

Une fuite de ce raccommodement 
avec l’Efpagne , fut que le roi re§ut fi 
malMonfieurafon retour deFlandre* 
que ce prince feretira accable de cha- 
grin a Chateau-Thyerry. Comme je 
ine trouvois oifif chez. moi joujem’d- 
tois retire apres avoir vu echouer ma 1 
deputation , un mouvement de curio- 
fite^me porta a aller voir Monfieur a 
Chateau-Thyerry. Je crus que fa 
snauyaife fortune l’auroit peut etre 
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rendu plus fage : ellel’avoit feulcment 
rendu moins orgueiHeux. II me rccut 
avec tant de carefles , que juge-rr 
qu’elles ne pouvoient venir que dun 
fond d’int&ct, j’cn conclus d’rbord 
qu’il avoit encore cn tCtc de grand”, 
aefleins ; &je n’en doutai plus , Irrf- 
que j’cnrefidis les offres magnifiquc*,’ 
que me fir , de la parr de ce prince , 
Aurillvqui m’avoitprocurdl’hoiiiir'rr 
de lui baifer la main. Au travcrs de • 
projets (ip) dont Monficur s’e:j- 
yvroit , jed^couvris au fond dc fon 
coeur une melancolie, &unca.-ncr- 
tume fecrettc qui leddvoroit , fcdon: 
rien ne pouvoit'le diftraire : c’etoi: le 
commencement de cctte langvcur , 
qui quelque terns apr&s arret) pa 

( >p) Monfieur pre-IZuIphen ,di: M; : j e 
noit les tittes dc filslduPcrcbc.do ?•*.. :*e 
dc France, pat h gra- {Meulan & 15- 1 <u 
— 1 . i.i- j , t • „ r- 
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fa mort (20) fes projets ambitieuxS 
De retour a Paris , je regus un or- 
dre du roi de Navarre de me rendre 
aupres de lui pour des affaires impor- 
tances. Ii s’agiffoit de d^concerter *■ 
s’il etoit poflible , toutes les entrepri- 
fes de la ligue , dont cet habile prince 
avoir d’abord faifi le grand objet. II 
avoir befoin d’un homme de eonfiance 
a lacour, qui en etudiat tousles mou- 
vemens ; c’etoit pour me charger de 
cet emploi qu 1 !! m’avoif' fait revenir., 
II me communiqua fes reflexions ; me 
donna toutes les inftruftions dont j’a- 
vois befoin , & m’embrafla plufieurs 
fois lorfque j’allai prendre conge de 
lui ) il me dit : nMon ami, fouvenez- 
=3 vous que la principale parde d’un 
30 grand courage & d’un homme de 
bien , c’efl: de fe rendre inviolable 
35 en fa parole . je ne manquerai jamais 
a celle que-je vous ai donne, k Je 


(20) Prefqu'aucun 
Hiftoricn nc douce 
qu’iJ ne foit mort em- 
poifonnt?. Lc fang lui 
coula par tous les po- 
res . commc s il cut 
cu toutes les vcincsl 
sompucs, De-Umi f \ 


liv. 78. 33 Ce fur , di- 
33 fent les Memoires 
33 de Nevcrs , pour 
33 avoir cowchc avee 
33 la.... qui lui fit lentir. 
» un bouquet empoi— 
” fonnd.<c Ibld.f. j< 53 » 

Biubeg, 33, 3 j. 
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n*eus point bcfoin de chcrchcr dc 
pretcxtc j quiautorifSt cc fecond voya- 
ge que je faifois & Paris. La faveur ou 
javois laifle me deux (11) jeuncs 
freres a ta cour,y donnoitaflcz dc vrai- 
femblance. IIs commcngoient & don- 
ner dela jaloufie aux mignons. Lc roi 
lesmettoit ddja de fes patties dc ddvo- 
tion 3 c’dtoit un pas pour arriver bien- 
t 6 t a la plus grande familiamd. Cc- 
pendant j’appris en arrivant qu’ils 
etoient difgradds. Je n'en fgus la rai- 
fonquelong-rems aprfcs , &ellccftdu 
nombre desebofes (n ) au’il eft bon 
warm kaSfitnui. nc m* tm- 

pecha pas de commencer roa nouvclle 
fon&ion i Paris & & la cour. Jc don- 
nois des avis exatts au roi de Navarre 
de tout ce qui s’y pafloit , afin que cc 
prince pftt prendre les mefures les plus 


£ut gouverncur del 
Mantc : le fecond a 
form£ la brauche dcs 
comtes de Selles & 
de Char oft. En s’atta-| 
chant aa paitiflc i 


vft. 

i (*») Ccux qutfont 
curieux de le fcavolr > 
n'ont qu’a conlukcr lc 
jehapitre ?. de la con- 
Iv CtfUon de Sancy ^ 
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convenables & l’etat de fes affaires.- 

Engage dans ce nouveau genre de 
vie , qui m’obligeoit par la nature 
meme des occupations dont j’etois 
charge, a frequenter la cour, a me 
ler dans les compagniesles plus bril- 
lantes de la ville , a prendre part a 
leurs plaifirs , a leurs amufemens , h 
leur oifivete , dans la fleur & la force 
de raon age , on entendra fans etonne- 
ment que je payai a l’amour le tribut 
ordinaire. Je devins eperduement 
amoureux de la fille d'u prefident de 
Saint- Mefmin , une des plus belles 
perfonnes de France. Je me livrai d 5 a- 
bord a une pulfion , dont Iescommen- 
cemens font fi delicieux , & lorfque 
,je voulus la combattre enfuite par la 
reflexion que cette alliance ne me con- 
venoit point, je trouvai cette refle- 
xion bien foible contre les <fgards 
qu’avoit pour moi toute cette famille , 
contre l’amitie d’un pere refpc&able , 
& plus encore contre les charmes d’u- ‘ 
ne maitreffe qui meritoit d J etre aimee. 
J^aurois eu bien de la peine a rompre 
feul cette chatne. La-Fond ( 23 ) me 

( 23 ) I-a-fond (?to’t brc ; ij cn lera encore 
ion valet dc cham-.parkv 
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propofa pour faire diverfion * dc voir 1583% 
mademoifettedeCouTtenay,(24)dont 
il fouhaitoit que je fiflc ia recherche > 
comme d’un parti qui me convenoic 
mteux i tous e'gards. Je iavis, & 
j’approuvai inidrieuiernent ce choix 5 
mais mademoifelle de Saint-Mefmin 
ddtruifoit bien-t&t toutes CCS f 3 gcs 
reflexions* 

Je vins un jour coucher JNogent-* 
fur-Seine, ayantavecmot ce ra&me 
La-Fond, Scquelqucsautresperfon 
nes* Le ha 7 acdy avolt conduit Hngu- 
Increment raademoifeUe dc Saint-Me(« 



des plus d£\icates ; 6c je jugeai qu’il 
n T y avoit pas moyen d’en fortir qu'cn 
rompantpourtoujours avec cclledcs 
deuxdemoifelles, alaquelleje refufc- 
rois mes foins & ma premiere vifitcJ 
II n*y a ni management ni adreffc qui 
puifle en pareille cas , fatisfaire deux 
femmes £ la fois. La jcune four de Ia 
Saint-Mefmin defcendit en ce mo- 

(14^ \nnedcCovsr-jmy , fcigncuc do- 
tcnay » fillc puii^e dejBontsti, 

Francois dc Count - 1 
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2583. raent, & me trouva reveur comme 
un homme qui cherche a accorder la 
raifon avec Famour. Elle s’en apper- 
£Ut ; & mon embarras donnant un 
beau champ a la vivacite de Ion efprity 
elle alloit m’entrarner aux pieds de fa 
foeur, lorfque La-Fonds’approchant 
de mon oreilie : & Tournex a droite, 
sj Monfieur, me dit-il , vous trouverefr 
3 > des biens , une extradtion royale , & 
3 j bien autant debeautelorfqu’elle fe- 
33 ra en age de perfection. c. Ces deux 
mots laches a propos rappellerent ma 
raifon, & fixerent mon irrefolution. 
Je convins que La-Fond medonnoit 
un bon confeil , & que la feule diffe- 
rence pour la beaute entre mademoi- 
felle'de Courtenay & fa rivale, dtoic 
que Pune tenon: du cotd des charmes , 
ce que Pautre ne faifoit que promettre 
dabs un ou deux ans au plus tard, Je 
m’excufai d’aller voir mademoifelle 
de Saint-Mefmin ce qui m’attira de 
grands reproches, mais je foutinsPaf- 
faut ; Sc de ce pas je me rendis a Fap- 
partement de mademoifelle de Cour- 
tenay , a qui l’on fit valoir ce facrifice 
bien au-dela de fon prix, Elle me fi^uiL 
gr 6 de laprdference , je m’en appl'au- 
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dis ntomemt , lotfque j’eus conliderd 
plus attentivement ma nouvellc mai- 
.trefle, &quequelqucsvlfite$de plus, 
m’eurent fait contioure fon caraiftcrc. 
Elle agrda mes foins, &pcu de tcms 
apres cette aventutc , jeVcpoufai (a 5), 

Ce qu’on doit de tendrefle h unc 
dpoufe airoable me retint cher. moi A 
Rofny pendant cette anndc 1584.cn- 
tiere dans les occupations, Ics cxcr- 
cices&les divcniflemens de la cam- 
pagne : autre genre dc vie , qui nc 
m'&oit pas moins nouveau. Pour 
tous ceux 4 qui la vie de la cour & 
celle de la guerre ont pafl<£ cn habi- 
tude, la campagnc eft ordinaitement 
une occafion de dtfpenfer double- 
ment : mais elle fournit bien des ref- 
fources & qui fgait qu’une bonne ccco- 
nomie peut fuppl^er aux grandcs ri- 
chefles. Le godt des beaux chevaux 
que je n’avois cultivd que par le feul 
plaxfir , trouvautllemens fa place dans 
Cette oeconomie domeftique. J'entre- 
tenois des Ecuyers qui alioient me 
chetcher des chevaux dans les pays 

its) Guy deB<f{hu--]de RoGiy, avoir auffi 
ne . fill d' Alpin dc Bi?- Upourd une Franyoife 
rhune, bilayeul dcM. Me Courtenay Bontioi 
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^84. etrangers ou ils' etoient a vilprixj 
je les envoyois vendre en Gafcogne 
a la cour du roi de Navarre oh je 
v ne manquois pas d’en tirer de fore 
groflfes fommes. Je me fouviens de- 
voir vendu entr’autres au vicomte de 
Chartres , fix cens ecus , un cheval 
rouan , fleur de pecher, qui nem’en 
avoit coute que quarante. La ta« 
piflerie des travaux d’HercuIe qui pare 
la falle de Sully, me vientde M. de 
Nemours de La-Garnache , qui me 
paya en cette monnoie , un fort beau 
cheval d’Efpagne , que je lui' avois 
vendu douze cens ecus. - 

Sur la fin de Pannee, (26) une let- 


• (2 6 )L;<paixn’ayant 

.ete rompue que I’an- 
•nee fuivante , les Me- 
moires de celle - ci 
coramc des preceden- 
ces , nous apprennent 
peu de chofes du roi 
dc Navarre. Le-Grain 
.rapporte l’avancure 
qui lui arriva avec le 
'capitsine Michau , 
,qui avoir feint de quit- 
ter le fervicc de l’Efpa- 
gne , Sc de paffer a ce- 
lui dc ce prince 5 pour 
_ trouver les moyens dc 
'le tuer en trahifon. 


j>Un jour , ,dit -51 > 
dj chaflanc es Forets 
35 d’Ailas , il avife a 
33 fes talons le capi- 
33 tainc Michau, bien 
33 montd , ayant une 
33 <ouple de piftolets a 
33 canons bandds 5 c 
3 J amorces , le roi 
«feul, 5 c malaflifte, 
33 comme e’eft 1’ordi- 
33 naire des chalTeurs 
« de s’ecartcr.... Le 
39 roi le voyant ap- 
Diprocher, lui diq, 
09 d’une fagon bardic 
,33 5 c affiirdc}Capitainc 
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trc du rot dc Navarre me tlra de 
cette vie oifivc. II me mandoit que 
terns qu’jl avolt prtfvu d:o t arrivd* 
cu ii avoir befoin de fes ferviceurs: 
que 1 £tat & la religion dtoient me- 
naces du dernier malheur, fi Pon ne 
travailloit promptement a lc detour- 
* 1erj & alloic avoir inccflam- 
ntent furies bras une guerre des plus 


” Michiu , mcts pied 
terre.Je veux ef- 
97 layer ton ciicvai » 
11 * >1 cftC bonque tu 
” “‘ s * LccapicaincMi- 
w chau obrfit, Sc met! 
»pied 4 terre, Leroi 
** monte fur fon che- 
” & prenant les, 

31 aeuxpiltQlctSTYCux- 
»tu, ce dit-il 


^ui rflidoir plors h Ih- 
,ris, en qual.tf d‘am- 
bafladeur dc 1’Empc- 
;rcur Uodolphc I I. 
nous allure encore 
dans fes !ectrcs,quV.a 
homme apo/W ( il ne 
marque pas par qui) 
empoifonna en ce 
terns -Ju Je roi de 


** ojjam ccta , nra 
piftolets 

w * air > ill fntnm 


lesjque ce mcmc homme 
cnjle manqua enfuice 
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wmmrrmmjr w A ^ f 

_ _ q . ment les deux rois , fe for tourne 
^ ^ contre lui feul } par la foiblelfe d Hen- 

ri III. qui prit la loi de fes propres 
jennenus ; &. conduifit lui-rneme la 

mier tome des ir.emci- (la ligue lui avoicnC 
res de la Lrgtte , inter- dtc decouverts par im - 
ccptes par les Hugue- gentilhomme . nom . 
nots , furent ce qui md la Rochete^ qui 
leur en donna la prc- en_ ctoit _ charge , 6c 
miere certitude. Quel- qui fe laiila pi enure 
ques pcrlonnes ont expi- s, afin de Ppu- 
doufd fi cet ayocac , voir tout reveler ians 
qui mourut cn allant a rifque. Enfin il elr en- 
Eome , ou felon d’au- core certain qu en 
trcs , en en levenant , 1584 & 85 , que'le 
n’agiffoit point aupres due de Guile com- 
du pape de fon mou- menqa a faire lever 
venient, & felon fes l’dtendard au P ar !7( 
propres idees , ce qui etoit encore fi foible , 
n’a gueres de vraifem- qu’il nepouvoit comp- 
blance. Pour Henri ter au plus que lur 
III. il mdrite alfuid- quatre mille homines 
Hient tous les repro- d’infanterie , & mule 
ches que lui faic ici le chevaux. Auffi Beau- 
due de Sully. Il avoir vais-Nangis (& c e “ 

. des pteuves dvidentes Nangis lui-meme qui 
du deflein des enne-jle dir dans. fes me- 
ntis de i’autoritd roya- moires) lui deman- 
le,Iuiqui,enrompant danr un jour.ee -qua 
l’ddic de pacificacion pretendoit faire It l e 
~de xj 77 j dit haute- roi venoit'l’attaquer : 
.ment ces paroles : 3’ me retirer , lui re- 
05 j’ai grand peur ” pondic le due , au 
-oj qu’en voulant per- 55 plus vice en Allema- 
05 dre le preche , nous 05 gne en attendant , 
05 ne hazardions fort 01 une occafion plus 
05 ia MdTe.cc On allure oj favorable. « 
que tous les fecrets de - 

l 
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main qui cherchoit i rcnvcrfer Ton au- 
tome. 

Henri JII. voyant que la ligue 
arborok publiquement Wtcndard de 
lardvolte, fe rdveiUa un pcu dc la 
ldtargie oh \\ dtok plongd; 6: jugca 
<1 propos,dc fake ,partk lc due dc 
Joyeufc, (x8) pour l’oppofer cn 
Normandie au Due d’Elbccuf quiy 
tenoit une armdc , dont la ligue sc- 
toit fervie i extorquer le fameux: 
ddit de Juliet, (29) par lequcl il 
droit ordonnd & tout Huguenot d'al- 


(*«) Anne due delparut jndign^l tc par 
Joyeule , \’a\ni des U mime LuUc du y 
feprfils de Guillaume Seprcmbrc ijlj» Far 
de Joycufc. laqucllc jj escommu- 

r * •* ■ - - 


2 . 


iv . air au marquis del 
la Force » en prcfencc 
de Jvlarhieu qui Jc 
rapportc > liv. s . qu’au , 
moment qu’il apprit 
cert^ i.r- 


Icontrc Jc roi & le 
iroyaumc. 11 priVic 
[dcs-lors jous Ics mil- 
heurs qui allcieac ac- 
| fiver a la France, 
» ■ articles d« 
fe les dd- 
■ la litjuc, 


Lij 


1585, 


Claude de 
Lorraine, 
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1585. ler a la melTe , on fortir da royau-- 
me dans fix mois. Joyeufe qui avoit 
mes deux freres dans Ton arrnee , 
palTa par Rofny^& m’engagea fans 
peine 2 aller aveclui: en atraquant 
la ligue on entroit dans les verita-' 
bles interets du roi de Navarre. Je 
lui fisla meilleu're reception qu’il me- 
futpoflible: mais rien ne le charma 
tantque la beaute de mes chevaux. 
Lavardin prit aufli fon cbemin par 
Rofny , & alia loger a l’extremite du 
bourg. Chicot (30) qui voulut don- 

( 30 ) ” Chicor etoit 33 le trouvat mauvais. 

33 un Gallon , brave , » Quand le due de 
33 riche , & bouffon. II 33 Parme vint en Fran- 
33 bleflh a la cuifle 33 ce, Chicot die an roi 
33 Hemi de L&rraine 33 devant touc le mon- 
33 comte de Chaligny 33 de : Monfieur mon 
33 (pendant le liege 33 amis , je vois bien 
=’ de Rouen) 6c l’ayant 33 que tout ce que tu' 
33 fait prifonnicr , le 33 fais ne te fervira de 
33 piefenta au roi 33 rien , fi tune te fais, 

=3 Henri IV. en lui| 33 ou contrefais Ca- 
33 difant , tiens , voila 33 tholique. Une autre 
33 ce que je te donne. 33 f 0 j s ; d e moi je tiens 1 
33 Le cotnte fache de 33 tout allure que tu 
33 le voir pris par un 33 donnerois en uivbe- 
33 rou , lui donna du 33 f 0 jn les Papiftes <Sc 
33 pommeau de fon 33 Huguenots auxpro- 
3> epee luria tece, Sc il 33 tonotaires de luci- 
33jmourut du coup. II 33 fer, & que tu fulfes 
33-ailoit au roi tput 33 pailible roi deFran- 
33.ee qu il voUloic , 33 C e ; auffi-bien dit- ' 
pjlans que la majefteps on quevous autres- 
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llcr carriere & fon humeur enjoate 
aux depens de Lavardin y qu’il n’ap- 
pclloit que la folk , lui cnso^a dire 
avec fttre que ce diable d’Hugue- 
not, c'ctoit moi dont il vouloitpar- 
|er , avoir retenu prifonmer lc four - 
daut: autre furnom qu'il donnoir au 
due dc Joyeufe.- Lavardin fans lon- 
ger que fon cntrepnfe cur ctd tr£s- 
muule,quand cllc n’auroitpas dt£ ri- 
diculcj s’arma promptement avee tous 
fes domeftiques , & vint faire une 
brav&de devant ma maifon , ou lea 
railleries dc toute la compagmc nc 
lui furent pas ^pargndes. 

On ne croira pas aiftmcnt ce quo 
je vais dire. A peine dtions - nous 


» roii rfavez dc re-1 
3>ligion querv arpa 
3> rencc Jc ne rnVba ! 
s> hispas.dit il cnco- 
rc i fa majctld , s il 
»ya tant de gens qui 
» abbey c nr apres ctrc 
?»rois, lc m^ucr cn 
a» eft bon car en tra 
^vaillant une heure 
3»de jour , il y a 
moyen de vivre lc- 
a> reftc de la femame | 
=■> Sc fc paffer de fes 
*>voifi»s> mais pour 
» Dieu , ' Monfieui 


roon ami» gardez- 
vous dc tomber en- 
trelcs mains dcs li- 
. gueurj , car vou9 

> pourricz tomber en- 
1 tre ccllcs dc cel qut 

• vous pemlroit com- 
. me une andouille , 
■ Sc puis fcroit £crire 

• fur votre potent® i 
> I £cu dc France 6e 

> de Navarre . c&ins 

> bon logis pour y 
(■♦refter « Mem four 
[Chtft de France , torn. 

p 7* 


15B5. 
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1585, partis tous enfemble qu’en arrivant & 
k Verneuil , le due de Joyeufe repoit 
un paquet de la cour , par lequel on lui 
fait f^avoir que le Roi a fait la paix 
avec la ligue & qUe fon intention eft 
qu’il mene contre le roi de Navarre , 
Rarmde qui nMtoit partie que depuis 
deux jours feulementpour le foutenir 
contre la ligue. (3 1) Joyeufe mei’ap- 
prit , en me difant : 33 Hd bien , M. 
33 le baron de Rofny , e’eft a ce coup 
» que j’aurai vos beaux chevaux a bon 
» marche , car la guerre eft declaree 
33 contre ceux de la religion : mais je 
33 m’affure que vous ne ffet-ai pas 
S3 fi fat que d’aller trouver le' roi de 


- (31) Les ligueurs 
affembles a Chalons 
y obligerent le roi ; 
qui s’ en excufa fecret- 
temenr au roi de Na- 
varre fur la neceflite. 
Ce prince 6c la reine 
fa mere fe laiflerent 
effiayer mal a propos 
par ks menaces de la 
ligufc j done on leur 
exrigera les forces , 
quoiqu’il fut tres-fa- 
tile de la de'truire dans 
fes commencemens. 
On manqua encore 


dans'le co'rtfeil l’octtf ; 
fiohdereunitlesPayS- 
Bas a la couronne , eh 
jr envoy ant fans repom 
fe les deputes de cei 
provinces , qui etoient 
venus offrir au roi 
cette fouverainet^ , 
s’il vouloic faire mar- 
cher fes troupfes de ce 
cot^-la 5 & qlii paroif* 
foient fouhaiter ar- 
demment qu’il I’ac- 
ceptac. Voila deux 
grandes fauces a la 
fois. De Thou , liv. 8 ju 
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» Navarre, 6c vous embarqucr dans* 1 
» un parti qui fcra iofailhblement rul- 
w nd, & vous feroitperdrc v6tre belle 
« terre deRofny.* Lc duede Joycu- 
fe'auroit pCi parler encore long-tetns 
famque je Veuffe interrotnpu. Jc con- 
noiiTois aflez la cour > pour que ricn 
d&t roe furprendre dc fa parr. JMais jc 
penfois avec dtonnement, par com- 
bien de iraverfesla fortune fc plaifoit 
& fairepafler le roide Navarre , avant 
qu’il arrlv&t & la grandeur qu’clle lui 
oeftinoifc : cat j*en dtois toujours intd- 
rieurement perfuadd , 8c les prddic- 

4 * _ J U 1 rt (1* „ _ r.wmuK.nnV. 


aprSs ccla jc le quiuai brufquemcnr. 
L'dcarc due Itii parokre un peu fort ; 
8c j’ai f^u qu’d avoit dit a ceux qui 
*dtoient 6 c6td de lui : ceVoiliun 
maitre foul mais il pourroitbien 
■» s’^bufer avec fon {bruer « 

Je revifis chez moi , d’oit je repar- 
tis ihcontinenr, aprdsavoirprlsquel- 
ques nouvelles melures conformes an 
changemenc fubit qui venoit d’arri*- 
ver , 8c je palTai promptement eft 
Guycnne oh droit le roi deNavatfc* 
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1585. Je demeurai prbs de lui pendarrtqua- 
tre ou cinq mois , qu’il einploya a fe 
preparer contre Forage. li me mena 
aMontauban, oudl f'e tenoit de fre- 
-quentes conferences entre les Pro- 
.reftans , fur le parti qu’on devoit } 
prendre dans cette conjondture. Le # 
malheur eft que dans une occafion ou 
il y alloit de tout pour les Reformes , 
ils n’entendoient pasaflez leur verita- 
ble interer , pour fe tenir du moins 
parfaitement unis & pour concourir 
de bonne foi dans les memes vues. 
_XJne partie des principaux chefs fon- 
geoient d&s ce tems-la, plutot a leur 
agrandiflement particulier qu’a celu 
du roi , fans faire reflexion que leur 
fortune tenoit fi bien a la fienne , qu’il 
etoit impoflible qu’ils reufliflent, s’il 
echouoit. Chacun fe batifloit a lui- 
memefa fortune hors duplan general. 
Dans une conference plusparticuliere 

vedfc> nS \le c l u * ^ ut tenue ® S. Paul de Lamiate ; 

Caftres. on donna audience a un miniftre doc- 
teur, envoye de Peledleur JPalatin 
nomme Butrich, ou parut*avec plus 
d’eclat cette defunion des efprits. Le 
.vicomte de Turenne y donna les pre- 
mieres marques de ceteiprit inquiet ^ 
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double & ambitieux , qu i fonnoic fo n i 
cara&ere. II avolt projcttd, dc concert 
ayec ce Butrlck, un nouveau fyftCmc 
( 32. ) de gouvemement , dans Icqucl 
ils avoient entrain^ meffieurs de Conf- 
tans, d’Aubignd, dc Saint Germain-' 
Beaupr^, deSaintGermain*dc*Clanf 
de Brezolles & autres. Ils vouloicnt 
faire de la Erancc calvimfle f .unc e(- 
ptce d'£tat r£publicain T (bus la pro- 
tection deTelefleurPalatin , quitien- 
droit en fon nom , cinq ou fix lieute- 
nans dansles dilfdrentes provinces. 

En examinant ce projet , on cou- 
viendra ailment que le roi de Na- 
varre tarit quittc dc route rcconnoif- 
fance envers ces mefficurs ; puifque- 
par ce plan , on confondoit tous les 
princes du fangavec les officiers du- 
parti religionnaire , &. qu’on les rd— 


(3*) L’h’ftoticn 
qui nous 1 dom< h| 
vie da due de Bouil~ 
ion , nc difironvient 
pas que ce ne fuc ft' 
rotter de ce feigneur 
calvintlte. II dtou 
tres-Iiabile politque, 
ttes-ambitieux, tres- 
p»fiionn<I pour la ' 
qualitd de chef des 
^alyiniftcs de. France, 


5 c tres- capable de 
iremplir ccue place ; 
voila tout ce qu'on 
>euc dire cn adoucit- 
lant lcsrermca an pea 
crop forts, dont M. 
de Sully fc fert fr<?- 
quemment dans ces 
m&noircs , lorfqu'ill 
parle duduc d & Boult 
Ion, 

I* 
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3^85. duifoit a la qualit'e de fimples lieu- 
J tenans d’un petit prince etranger. 
Ce n’eft pas la la feule fois que le 
roi de Navarre a trouve des ennemis 
fecrets dans fon confeil , parmi fes 
creatures & fes ferviteurs , en appa- 
rence les plus zeles , parmi fes amis 
m£me & fes parens. II faut s’atten- 
dre a tout de la part des hommes. 
Us ne -tiennent pour la plupart a 
leurs devoirs , a la focietd a la pa- 
rente, que par leurs efperances & 
leurs fuccds, non par les bienfaits, 
la bonne foi & la vertu. Mais com- 
ment ces habiles politiques preten- 
doient-ils maintenir l’union & la Con- 
corde dans leur prdtendue republi- 
que j eux qui lui donnoient tant de 
tetes , & de tetes auffi independan- 
tes les unes des autres , que peu fou- 
mifes a un protedleur trop foible 
pour fe faire obdir ? On apperpoitd’a- 
bord quel eft leur objet. Us vou- 
loiem devenir cbacun dans leur dif- 
trid autant de fouverains ; & ils ne 
voyoientpas que par la, ilsn’auroicnt 
fait que fe livrer les uns les autres a 
la dilcretion de la ligue 8c dc I’Ef- 
pagne , qui les auroientddtruitsfacir 
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lemenc en les artaquant fi;par£mcnr. 1585. 

Ces 'metises dcs principaux ofii- 
ciers da parti reform^ avee I’&tan- 
gtr, qui fefaifoitnr d*iinc roanidre 
alfcz caches » n’empuchercnt pas heu- 
reufement qu6 le mcillcur pant nc 
pr<?val6r dati$ les aficmbldes. Le due 
de Montmorency (33 ) opina, qufc 
dans le danger prdfent tout ie mondfc 
fetlnt uni', Sc le mit cfEcacemcntfut’ 
la ddfenfive. J’infiftai dans tous Its 
confeils fur ta ndcefiitd dc rcconnoi* 
v tre.Pautoritd d’un clief unique, Sc 
de ne pas difliper lc potivoir & for- 
ce dede partager. Au fortir de Pun 
de, tes conleils , le roi de Navaf- 
re me tira a quarticr', & me die : 

« M. le Baron de Rofny , ce n*e(t 
*> pas tout que de bien dire , il laut 
»» encore mieux faire. N’Ctes-vous 
»> pas rdfolu que noas mourions cn- 
i» femble f Ils n’elP plus terns d’etfe 
3 > bon manager. II faut que tou3 les 
91 gtns d’honneur Sc ceux qui ont dfc 
» la cohfcience , employent la moitid 
* de leurs bifchs pour tauvet L autre. 


( u ) Cell Henri .jdevenu due de Mont- 
nurcchaltic Danviiic^morcncv. ' 

L vj 
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3 ? 5 m’aifureque vous ferezdes pre- 

33 miers a nrfaffifter , auffi je vous 
33 promets que H j’ai jamais bonne. 
33 fortune , vous y pardciperez. Non, 
33 non , Sire , lui r£pondis~je , je 
33 ne veux pome que nous rnourions 
=>enfemble, mais que nous vivions^ 
05 & que nous cailions la tete a tous 
33 nos ennemis. Mon- bon menage 
® n’y nuira pas* J*ai encore pour 
33 cent mille francs de bois a yen- 
s’ dre que jemployerai a cela. Vous 
33 m’en donnerai un jour davantage, 
33 lorfque vous ferez bien riche* 
33 Cela arriva. J’ai eu un pr^cep- 
33 teur qui avoir Ie diable au corps, 

35 qui me Pa prddir. « Le roi de Na- 
varre ne put s’empecher de rire de 
cette faillie. 33 Or bien , mon bon 
^ ami, me dit-il , en m’embrafl'ant 
33 ctroitemcnt ,► retournez- vous * tn 
3:1 chez vous , faites diligence, & me 
30 venez renouver au plutot avec le 
3’ plus de vos mis que vous ocurrez ; 

” & n ° !J bbez pas vos bois de haute- 
» futayc. « Ij mecommuniqua enfuite 
c ddlein qu’il avoir d’approcher la 
perre de Paris, ou du moins de la 
dome j c etoit en effet Je feul moyen 
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de rduflir. II m’apprit qu'il avoir pra- 

‘ ■ i - i '• / ■ V 

nut plus d’obftacles quc les Catholi- 
ques. La fuitc fera voir s’U pcnfoic 
jufte. Il me promit de m’inftruire de 
tout cc qui fe pafleroit j & me conge- 
dia apr£s mille t&noignagcs d’affec- 
tion quc je h'oublierai jamais. 

3 ’arrival & Bergerac prcfqu’aume- 
me moment qu’y arrivoient aufli le 
cardinal de Ldnoncourt, ( 34 ) i 4 M. 
de Sillery & de Poigny , d^putds de 
la cour vers le to\ de Navarre > 
pour lui faire une dernierc reprdfen- 
tation fur la ndceflit£ de fe ioumet- 
tre "aux volontes du roi , 8c de chan- 
ger de religion. (35) Poigny vint 


Lrfnor " ■ > 

nal & 

Reim* , Vi ! 1 

htd > 

kry, depots clnnce-J» no‘ent,diti>utcur» 


5« une couverfationb* roi de Navarre fie 


1 94-^ Memoires de Sully; 

1385. me trouver le lendemain , & en. 
m’expofant le fujet de fa-commifllon , 
il me demanda-ce que ie penfois fur 
le but de Ton voyage. Je l’aflurai qu’il 

m le due de Guife ,[=> croitoient jamais cn 
33 lorfque tes deux 33 furetd tant que le 
33 princes etoient a la 3>roi de Navarre vi- 
33 cour ; que ce der- 33 vrok ; que cclui-d 
surlier avoir fair tou- 33 de fon cotdetoitper- 
33 res le_s avances par 33 fuad&, qu’il ne pour- 
33 fes foins, fes fervi- 3 >roic faire valoir fon 
33 ces , 8c par fes afli- 33 droit a la fucccfiion 
33 duitds , pour ga- 33 a la couronne pen* 
33 gner I’amitid duroi 33 dant la vie du due. 
03 de^ Navarre : mais 33 Pour la religion , 
33qu|ayant^ reconnu 33 ajouta*r’il)donrtous 
33 qu’il le jouoit , & 33 les deux fonr para- 
33 qu apres touecs fes 33 de, e’eft un beau 
33 demarches, n’ayant 33 prdrcxtc pourlcfai- 
33 crouve en lui qu’un 33 re fuivrc par ceux 
33 ennemi implacable, 33 de fon parti: mais 
33 il avoir cu rccours a 33 la religion 11c les 
33 la guerre commc o> rouche ni Tun ni 
33 a la dcrnicre rel- 33 l’autre. La craincc 
33 K)urce qui putdd- 33 d’etre abnndonnd 
33 fendre i’honneur de 33 des Protcflans cm- 
33 fa maifon j que Pa:** 33 peebe fculc 1c roi 
33 greur dc ces deux 33 dc Navarre dc ren* 

33 etprirs droit 1 c prin* 33 trer dans la reJi- 
33 c:pc dune guerre, 33 gion de fes pcrcs; 8c 
33 qu on voyoir au- 33 Jc due nc s’dloignc* 

33 jourd nui finliumec; n roir point dc la con* 

33 quc Ja more fculc de 3 > feflion d’Aufbourg > 

3> 1 un ou de 1'autrc 33 quc fon oncleChar- 
33 pouvoit la faire finir 5 3> Ics cardinal dc Lor- 
33 quc Ic due , ni ccux 3 >rainc lui a fair goti- 
® c.c la maifon ne fc 33 ter, s’il pouvoi: U 
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prenoil une peine inutile, & qu ilfal- 1 
loit autre ctiofe quc des paroles au- 
nriisdu rot de Navarre dans unc cc- 
cafion bit la religion , l'dtat & 1 auto- 
ritd rovale dtoient en ft grand dan- 
ger. 11 hautla les dpaules ,■ foupira 
de ma rdp’onfej & au lieu de rcplt- 
qUer: « Je drois , me dit-il j quune 
„ melTe eft de difficile conquCte cn 
> cette ville. « Je Vy conduifts mot- 
m£mfc avee les autres ddputds; ts- 
chant i leur perfttadcr par cette liberte 
du’on donnoit aux Catltoliqucs dans 
one ville dont les Rdformtls dtoicnr 
lcsmaltres, qut ccux-ci n'droientpas 
les veritables ettnerols du rot. _ 

II arrive de cette deputation ce 
que j'avois prddit auX deputes. 

moi, je continual mon voyage a 

ris , o!t en atrivant )c:temvai ° 
ne parloit.que de turner defend en 
comble le roi de Navarre , & “ ex 
terminer les Huguenots. J 

paffoit au grd de labgue > ft j 

mandril fouverainement deputs 1 
* fuivre fans 

• ■ ■ leurs af- 
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honteufe demarche du roi 3 & 31 
falloit que tout ce qui reftoit de bons 
Francois fe.cachaffent pourgemirdes 
malheurs que la foibleffe du roi at- 
tiroit fur ie roy aume. Ce fut vers ceux- 
Ia que je me tournai , & j’eus quelques 
conferences avec M M. de Rambouil- 
let, (3 ( 5 ) de Montbazonl’aine , d’Au- 
mont , de La-Rocheguion , des-Ar- 
pentis , & quelques autres. Ils me don- 
nerent aflurance , que fi une fois le 
roi paroififoit aux environs Ae la Loire ; 
il verroit bien-tot marcher a fa fnite 
un nombre confiderable de bons Fran- 
cois. Je les afFermis autant que je pus 
dans ces bonnes (37) refolutions & 
apres avoir achete des chevauxa Pa- 
ris , je me hatai d’amafler les fommes 
d’argent que j’avois promifes au roi. 

J’appris par le bruit public cc 
qui venoit d’arriver a Angers. Pour 


( 36) Nicolas d’An- 
rermcs, marquis dc 
Rambouillcr. Louis dc 
Kohan , fair due dc 
Montba/on cn jjss. 
jean d’ Anmont, nia- 
rdchnj de France, N.... 
de Snip , comtc dc h 
Hcchcguiun. Louis du 
Jiois , feigneur acs-j 


Arpcntis, maitre dc 
Ja gardcrobc du roi , 
gouverneur dc Tou- 
lainc. 

(37) n cfl park' dans 
M. Dc Thou, liy. sz. 

de ccttc negOvir.cioti 
dc M. dc Kidhy au- 
pres d’Kcnri HI. 
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cn Ctre informd>.il faut rcprcndre 1585; 
la chafe d’unpeu plus haut. Briflac, Omtcs 
qui dtoit gouvcrneur du ch&teau dc de Coff< . 
cette ville , y avost mis cn (on abrence e 

un lieutenant , nomme Ie capitalne 
Gjec avcc viqgt Soldats-furlcfquels U 
comptoir. Deux de ces foldats qui 
avoient dte de la Religion , fe laiffd- 


chateaii . qui emportoit la reddition 
de la ville. Lorfqu’on apprit h An- 
gers que Henri III. s’tmiflfoit avecle 
roide Navarre contre la ligue , il fe 
forma un troifidme parti en faveur da 
premier , conduit par D u-Hallot ( 3 8) 
qui recherchaRochemorte & Frefnc; 
ceflainfi que s'nppelloient lesdeux 
foldats. La chofe n’ayant pas demeu- 
re long-tems en cette fituation , Ies 
deux foldats prefids par le prince de 
Condd j furprirent le capitaine Grec , 
& le tuerenc avec quelques-,uns de 
fes foldats : apres quoi ils fe^ nt 
du chateau , fans que Du HalCJJPlui 

T (38) Michel Bojr-lRochemorte. Leon 
rouge Du - Hallot jde I-jethe. 

Louis Eoucherau del 


1 98 Mjemoires de Sully,' 

1585. n’etoit point au fait du changement 
arrivd a la cour, s’en mit en peine : 
au contraire il contint le peuple , cn 
reprefentant que c’<*toit parordre du 
roi que les deux foldats avoient agij 
Sc il demeura dans foa erretir jufqu’a 
ce que s’etant prdfente pour entrer 
dans le chateau, il ^prouva lui-memc 
■la perfidie de Rochemorte Sc de 
Frefne. Sa mdprife lui fit perdrc (3P) 
la vie fur une roue. Jufques-la tout 
alloit bien pour le parti du roi de Na- 
varre & du prince de Condd ; mais 
•ils eurent aufTHeurs revers. Rochc- 
morte s’dtant laiffe attirer au-dcl^ du 
pont, par les Catholiqucs qui tcnoicnt 
le chateau invefli, s’appcr^oit qu’on 
nc chcrche qu’ii furprendrc la place , 
Sc a le prendre lui-meme. Il vent ren- 
trer. Dans ce tumultc , ccux du dedans 
ne fongent qu’a lever promptemcnt le 
pont. Rochemorte s’attnche aux chai* 
nes qui lui echappent. Il tombedans le 
foil'd, oil un ccrf qu’on y nourriflbit 

nchjp de le mettre en pieces. U nc 
rcH^vplus que Frcfne. Deux jours 

(}?) Le roi erni fnent IVnrrcprifc c!e 
pnoir fi for: Ja Jig ic , Du- Hallo:, 
qu’il defavoua haute- 1 
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apr£s, comme U &oit endormi fur 
le parapet du mur , bu j| fe croyoie 
fort en furfetG, un coup de cabbing 
tir£ de fautre c&tG de 1 la riviere, c’eil- 
3 dire , dc plus de cinq tens pas , le 
renverfe more : aprds quoi les Catho- 
liques chaffent le rede des HugUe- 
nots de la viUe&du chateau, avecla 
memefacihtequ'iLs'enGtoicntempa- 
rds. Tout ccla ne feroit point am vt > 
ft le roi de Navarre avoit conduit feul 
1‘entrepnfe , parce quM n’auroit fait 
agtr les deux con jurGs, oue lorfqubl 
autoit dtd & portae dc IeS appuyer 
aytfc toutfc foit armGe. 

Cette enfrejinfe ft mal concert Cc 
prodiUfit plus d’un mal Le prlncfc 
dS Cbnde ttoit occupy & afli&gefr 
Iftbb&gU lorfqlfdtf lui virtr dnnon- 
ter^qoe fon part! avote ftirpns Art* 
gets. II ne balanga pas h quitter le 
fiGge , pour venir feconder fes ct£a~ 
tures, & Grant arnvG trop tard, ll 
manqua I’un &t 1’autre* Elle fut catife 
de plus que toutes les troupes ca<- 
thohqiles, qui etoient encorcdilper- 
dabsTihaftion* fe raflemble-- 
rent aust environs d'Angers: ce tjui 
acheva d’dter tou* ] e s moj ens de s’en 
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x y8y, refs 2 fir , precipita les actions de la 
canipagne & mitle prince de Con- 
de lui -.mdme i-.comnpe on le verra 
bien-tot , dans un danger dont il n’d-. 
chappa que par un.infigne bonheur. 

. Aprds ce premier a6le d’hoftilite 
de la part des Reformds , je jugeai 
qu’on ne lesmdnag-eroit plus 3 &: je 
me trouvai dans un fort grand em- 
barras. Si je voyois du rifque en de- 
meurant a Rofny, la campagne dtant 
couverre de Royaliftes, je n’en trou- 
vois pas moins a vouloir pendtrer juf- 
qu’ou etoitle roi de Navarre. Jepris 
pourtant ce parti , perfuadd qu’il n’a- 
voit jamais eu plus befoin de fecours 
que dans la conjondture prcfenre ; & 
que fi je n’avois. regu aucunes nouvcl- 
les de fa part, comme il me l’avoit 
promis , la feule difficultd de les faire 
patter au travcrs d'une armec cnne- 
mic , cn dtoit la caufe. Mctticurs de 
Mouy, (40 ) de .Feuquieres , de 
Morinville h qui je fis partde ma refo- 
lution , la trouvcrcnt trop hazardeu- 
fc , & rcfufcrcnt de s'cmbarqucr avcc 
moi. Je nc laiffai pas de me mettre 

(‘•.o’) IG.ic V,-:i ire , on V.-” idray , Hear dc 
X*k'i.y. K de P.ts d(_ I'teijaicrct. 
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en 'die min, avec fix gentilshommes 1585. 
pour toute efcorte, & mes domelK- 
quesj dont deux portoicnt dansun por- 
temanteau chacun fix nullc dcus en or. 

Je vins coucber 5i Nonancourt , &: le 

‘lafeconde journceS ChSteaudun. Juf- ^ cr j)^ s !c 
ques Tail neVn’rrnvaaucunernauYaife pays Char- 
rencontre /parcc que , quoiquc tout lrain * 
fut plcin dc foldats catholtques , on 
s’nmgina par tout aue fallois joindre 
-aufli blen q'u'tfdk le gros de l’armee 
‘du ducde Joycqfe,avcc qui, me dit 
W foldacttatn&d la Mothepotin i ll 
^ • 2 ' r -r • J Cha- 
: . . les 

' ' . me, 

; , ■ ■ pat 

BeneWrt (4 r)‘jd fife p^lTdr Boifbrcuil , 

Fun des gentilshommes de ma fuite , 
pour le maure dc la troupe , & je 
‘montai avec les domeftiques furun des 
yorte malles On fit plufieurs quefi 
tions au plus apparent de la cont- 
pagnie : ll r^pondit jufte , &^n nous 
Q laifla pafier/ Nous travertines toute 
la vllle afin de vemr loger dans le 
fauxbour gle plus recul£. Ben ehartqul 

r (41) Jaques, d Jgouverneur de Vcn- 
MaiJty de lkneTvut.j .vome. 


aos Memoires de Sully; 

1585. nousprit pour des Catholiques-, com* 
rne nous i'en adurions , nous envoya 
dire fort obligeamment , qu’il nous 
confeilloit de rentrer dans la ville , 
parce que l’armee de Mi le prince qui 
avoitetd repoufide de devant Angers , 
etant difperfee par route la campagne , 
& faifant des cour fes julqu’aux portes 
de la ville, cela rendoit le ftjour du 
fauxbourg dangereux. Nous aurions 
regarde comme un grand .bonheur ce 
q‘u J ilnous reprdfentoit comme un mal* 
lieur: maisAl falloit bien fe donner dc 
garde d’enrien tdmoigner.JLeprdten- 
du maitrc de l’equipage feignant d’a- 
jouter foi a ,cetavis , crja qu’on elk 
a recharger promptcment les malles , 
6 c A rentrer dans la ville : cc fut a moi 
qui faifois le domedique ^ y mcttrc 
lous-main tant d’cmpechemcnt, quc 
la nuit vint.Lc tumulte caufd par l’cm- 
barras de tous ccux qui delogcoicnt , 
car tout lc monde en avoir recu l’or- 
drc,fcrvita couvrjr notrc feintc.Nous 
fimcs a la fin comme les autrcs $ 
mais rprccquc nos chevaux fc furcnt 
repus lie de hides, la nuitdtnnta demi 
pafiee, nous remontames chcval; 
mats au lieu de rentrer dans la ville. 
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nous cnfil&mes une rue ddtoumdc que 
j’avois fait reconnoitre, & qui nous 
nut dans la campagne , du cotd oil je 
croyois que pouvoit ftre Farmde du 
prince de Condc. 

Le mal etoit que la feinte qui nous 
avoit ft bien reufli Jufques-li , -pouvoit 
caufer'notre perte , par Fimpoffibilitd 
de connoitre affez promptemer.t de 
quel parti droientceux que nous ren- 
contrerions. II y nlloit ae la vie pour 
une 4 parcille meprife. Mais n’y ayant 
a»cela auciin rcmdde, nous-conti- 
nuames rotre marclie avec affez d’in- 
quietude , 5c nous crumes que nous ne 
aevions rien changer 4 notre reponfe 
ordinaire. En effei la premiere troupe 
quejnous rencontrames fut la compa- 
grilc des cbevaux.legers de Falan- 
dre. Au qui vive , nous idpor.dimes 9 
Vive leroi : 5ci Falandrc qui n’exa- 
mina pas la chofe plus 4 “fond , 
nous confeilla de.nous joindrei lui, 
dans la crainte de rencontrer la pe- 
tite armde du prince de Condd , qu’il 
nous affiira n’etre £ pas dloignde , & 
dont nous pouvions , fi nous ne le 
frqyons pa^, tirerdeplusgrandeslu- 
smeres de deux ou trois compagnies 
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d’Argoulets (42.) qui venoient, di- 
foit-il, apres lui. Ces dernieres paro- 
les nous fournirent un pretexte pour 
eludcr fon embarraflante civilitd.Nous 
feigmmes devoir des raifons pour ne 
pas 1'uivre la m£me route que lui , & 
d’attendre a prendre nos mefures fur 
la reponfe que nous feroient ces Ar- 
goulets. Intdrieurement nous n’ap- 
prdhendions pas moins cette autre ren- 
contre , mais nous nous y difpolames 
comptant fur le bonheur d’echapper 
encore a la faveur- du dcguifemcnr. 
-Nous ne.manquamcs pas au quivh't , 
que nous fit la premiere compagnic 
qui fe prdfenta de repondre avec 
-beaucoup d’affurance , rive le roi , 
perfuadcs que nous avions cn tdtc ces 
Argoulcts R oyaliftes qu’on nous nvoit 
-annonces. Nous nous trouvamcs fort 
mal d’avoir rnifonne fi juflc. Lcs Ar- 
goulcts ayant appcrcu dc loin des 
.troupes du prince dc Condd , s’d- 
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toienr dearths du cherain & s’etoient 1585. 
jettds dans le bois ; au lieu d’eux * , 
e’etoient quattc compagnics du prin- 
ce , h qui nous avians affaire 5 ce que 
nous comprimes fans peine , voyant 
♦que toute la troupe fondoit fur nous , 
en nous couchant en jouc, & nous 
crioit de nous rendre. Je diftinguai 
fort bien en ce moment trois capi- 
taines de ma connoiflance , dont il 
ne m’efit pas dtd difficile cn tdurc 
autre fituation de me faire reconnoi- 
tre; mais jc fis rdfldxiofi que dans 
ces Tones de rencontres, la premiere 
parole, le premier mouvement que 
I’on fait pour s’expliquer , font ordi- 
nairement pris pour un refus dc fe- 
rendre , fuivi d’uneddcharge & bout 
portant. Au lieu done de me nornmer 
& d’appeller ces officers, je fis la dd- 
xnonflration d’un homme qui fc rend 
prifonmer. Je defcendis, laiffai pren- 
dre mes chevaux&marchaiala lime, 
jufqu’a ce que ;e fuffe proche de Mcf- Gcorget j c 
• fieurs de Clermont & ae Saint-Gelajs , Cicrmonc 
que je furpns*fort en les embrafTant.^Amboifo 
Ils me firent rendre mon Equipage , & (jalerandc. 
jufqu’aux malles oil dtoit mon or. 

Le prince de Cond£ fuivoit de. 

* Tome I. M 
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1585. P r ^ s ces quatre compagnies. II fie pou : 
voit croire ce qu’il voyoit , tant il trou- 
voitmon entreprifehardie.Nouscou- 
cbames dans cet endroit , apr^s avoir 
foupe tr6s *» frugalement dans des. 
ecuelles de bois ; lorfque le mo- 
ment de nous fdparer fut arrive , ce 
prince qui dtoit fi mal accompagne, 
qu’il n’dtoit nullement er> etat de tc- 
nir contre unc arm^e royale , ou memc 
contre un ddtachement un peu fort, 
& dans un canton ou on lecberchoit de 
toutes parts , voulutm’cngager & lerc- 
cevoir dans ma troupe commc un fim- 
pje gentilhommc. II dtoittrop connu 5 
c’eut dt 6 le perdre & me perdre avec 
lui ; jelepriai dem’en difpenfer. Jcfis 
Claude , m ^ me compliment au due de la Tri- 
duc dc la mouille , & je nc me chargeai que de 
TrimouH - Mcflieurs de Fors, du Plcflis, dc Ve- 
lc * rac&d’Oradour. Le prince dcCondd 

refta extremement embarraffc , Sc 
trouvant encore plus de rifque a dc- 
meurer au milieu dc fes dou 7 .e ccns 
chevaux , qu’ti marcher a petit bruit , 
il les parcagca tous cn pelotons* dont 
Ic plus confiderable n’dtoit que dc 
vingt cavaliers , leur fit prendre dc 
petkes routes ddtournecs, 6c mar- 
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chandui-mtme par de fcmbiables che- 1 5 8 j. 
mins , si dchappa lui douzidme k la 
pourfuite dc fe s ennemis, avcc un 
bonheur dont on voit peu d’exemples. 

Le mien ne fut guerre moins grand. 

Aux rufes done je m’drois fervi , j’en 
joignis une autre qui iit mcrveilles. 

Je pris le n’om d’un de mes frercs , 
apres avoir coupe ma barbe & mes 
mouftacbes pour paroitre plus jeune : 
ce qui ne me ddguifoit ; pas fj bien , 
que je n’entcndifle dire & mes ccitds 
par tout ou je paflois, que je reflem- 
blois parfaitehient k mon Jrere lehu- 
giien6tJ*Pour dluder"lis~ qucflions 
qu*on pouvoit me faire , je prenois 
le ton d\m 76 Id ligucur. Je rdpan- 
dois le bruir de la ddfaire de M. le 
Prince , & de la ddroutc des Protef- 
tans par le due dc Joveufe. Je vins 
de cette manidre coucher k Chateau- *- n 
Kenaud La grande difficultd dtoit ramc< 
de pafler la Loire -Pen ferois^enu 
difficilement k bout fans M. des Ar- 
pebtis , qui me rendic en cette ocoa- 
fioh un vrai fervice d’ami. M. de 
Montbazon m’en rendit un autre. 

II m’envoya , comme je mettois pied. 
k terre k Montbazon , du vin & des 
Mij 
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I5 g. poires de bon chretien & je rebus' 
^ rant d’autres bons traitemens de fa 
pare , que quoique connu dans eet en- 
droit , je cedai a la priere qu’il.me fit 
d’y fdjourner rrois jours. Nous en 
avions befoin , nos chevaux commen- 
<^ant a etre fatigues. .La more en en- 
levantpeu de rems aprds. M. de Monr- 
bazon(43), nf a prive des occafions de 
montrer ma gratitude a un homme 
dont tous les fentimens fe portoient 
au bien de Fetat. 

Sur les A la faveur de mon nouveau ddgui- 
confins dc f eme nt , je traverfai Chatelleraud dc 
Saintongc. * omers. Jerencontraia Vilte-ragnan 
un regiment SuifTe , qui fe rendoit a 
Farmee du marechaldeMatignon. Je 
tirai parti de cette rencontre. Les Suif 
fesprirent pour bon tout cc que je vou* 
lus Ieur dire, parce que j’eus foin de 
leur donnera dejeuner tous les matins; 
& a la fin je croisquc j’auroispu comp- 
ter fureux , meme fous mon nom ve- 
ritable. Je fis quatre journdes dc che- 
min avecces SuifTes, & nem’en fepa- 
rai que le plus tard que jc pus. Je 
les nvois a peine quittes,quc je fas 
reconnu par Puiferret, au psffagc dc 
(•53) i! fn: tuc it in jcuin^c a'Arquej, 
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la riviere a Saint-Marfaud. II s’avan- 1 585. 
$a avec fa compagrtie jufque fur le VHhgeen 
bord de la riviere: heureulement j'^-Saimongc. 
tois deja.fur 1’autre bord ; & ayant 
de l’avance , je gagnai la maifon de 
JVU .dolNeufvy, (44) A. 1 Marion je p n An- 
defcendis £ mon ordinaire dans Icgoumoi*. 
fauxbourg , & aufli-t6t , je nc fpais 
par quel prelfenriment , je rentrai 
dans, la ville. J’appris !e lendemain 
que pendant la* nuit’on avoir fait 
. fauter avec un petard la porte de Y 6 - 
t curie oi 1’on croyoit qu^tolent mes 
chevaux. Je faifois fur cet accident 
mes reflexions, fans que cela m’cm- 
pech&t de donr.er les ordres du de- 
part, lorfque je fus aborde par un in- 
>connu, qui me dit: « Monfleur, je 

• s» ne veux point m’informer qui vous 
» 6tes, niais fi vous etes Huguenot y 

& que vous partiez d’ici , vous £tes 

perdu. II y auneembufcade i cinq 
; mille pas d’ici de cinquante cava- 
s» tiers bien arm£s y qui a mon avis 

• » .vous attendent. « Jc remerciai cec 


. (44) I - 

s appeJic 
’ de Melc 
. dcNeuft 


M 11] 
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1585. homme de bonne volonte, fans pa- 
roitre troubld de ce qi.fi l m’avoit dir. 
Jeiui repondis froidemenc, quequoi- 
que je ne fufie point Huguenot, il me 
- fembloit toujours dangcreux de tom- 
ber'dans une embufcade. Je rentrai 
dans mon auberge , ou prdtextant 
qu’un de mes plus beaux chevauxavoit 
etc encloue, je les fis defeller tous. 
Pourm’dclaircirdela veritede cc quc 
je venois d’entendre , je fis dcguifer en 
payfan pdrigerdin un de mes valets , 
qui en imitoitparfaitement le jargon , 
& a pres Tavoirinflruirdece qu'i) avoir 
a faire , je le fis avancer dans la cam** 
pngne, du cote ou fon nfavoit dir 
qu’dtoit police l’cmbufcadc. . 

*. .11' rencontra ces cinquante cava- 
liers i qui il apprit, cn rdpondant 
aux queflions qu’ils lui faifoicnt Inr 
les nouvclles de la ville quc mon 
depart dtoit differd au lendemain. 11 
les fuivit jufqu’il un bourg a deux 
licues de la , ou ils fc rctirdrent bicn 
.fachds d’avoir manqud leur coup, 8c 
dans la refolution de fcrcr.drc le len- 
demain au memc endroit ; 8c 51 revint 
auffi-tut fur fes pas me faire fon rap- 
port. Jc pris cc moment pour par- 
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tir. I’arrivaiapresquelquesautrespe- *5^5* 
tires avantures femblableschez M. de 
Longa, & de cetendroit^ Bergerac, 
ou &oit ie roi de Navarre* Ce prince 
avec qul rien' de tout ce au*on faifoit 
pour Iai n’dtoit jamais perdu , me tint 
Iong-tems cmbraffd , & fe montra fcn- 
fible & tous les rifques que mon atta- 
chement pour lui ro’avoit fait efTuyer. 

II voulut f$avoir jufqu’aux moindres 
particularites de mon voyage , & prin- 
cipalement la renconrre que favois 
faite du prince de Condd, & le pas 
gliifant ou je l’avois Iaifl£. 

Rien ne peut exprimer Tembarras 
o& ce prince fe trouvoit alors. Sans 
troupes, fans argent, fans fccours, 
il voyoit marcher conrre lui trois 
puiffantes armies; celles du due de 
Mafcnnc & de Joyeufe s’avanpoient 
a grandes journdes ; Sc adluellemenc 
5! avoit en tete celle du marechal 
de Matigrron. Les quarante millfc 
francs que j’avois apportes vinrent 
;fort a propos pour ce prince, qui 
.n’en auroit pas pu trouver autant 
dans route fa cour. Nous marcH- _ * 

mes du cdtd de CaflUion & de Mont- V*t£ 
f£gu r, que Matignon faifoit mine de chd d’Aitc. 

M iv. 
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,.,1585. vouloir aflieger. II fe rabattit tout 
d’un coup fur Caftets , ce qui nous 
obiigea a tourner de ce cotd. Apres 
une longue marche, & par un tr£s- 
grand froid j car c’etoV; au mois de 
fevrier , nous y arrivames alfez a 
terns pour faire lever ce fiege. 

. Mais lorfqu’on apprit que l’armee 
du due de MaVenne ctoit proche , ce 
fut alors qu’on n’imagina plus dc 
moyens de pouvoir refiller a l’clfort 
de deux armdes fi fuperieures , & l’e- 
pouvante fut extreme. Onnef^avoit 
de quel cote fe tourner, ni quel parti 
prendre. L’un opinoit que le prince fe 
retirat dans lc fond du Languedoc r 
l’autre plus loin encore ' 3 un troifieme 
vouloit qu’il paffat en Anglctcrre ? 
d’ou apres s’tkre aflurd d’un puiflant 
fecours, il iroit fe mettre h latctc dc 
celui qu’on lui faifoit cfpcrcr d’AUc- 
rnagne. Tous con venoient en un point, 
cjue le prince devoit s’cloigncr dc la 
Guycnnc. Jc vis avec regrer qu’un 
fentiment qui alloit mettre cn France 
lc parti prorcfhnt fans remede , i toic 
, pret de prevaloir ; & lc roi dc Na- 
varre m’ayar.t demande lc mien , jc 
reprefemai; Que l’cxtr&mUl* n’etoi: 
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pas atfez preffante,, pour laifTer !es 1585. 
chofes-ainfi h 1’abandon ; qu’il feroit 
aflez terns d’en venir li^ lorfqu’on 
autok encore effajd de faire t£tc par- 
tout 5 ce qui ne me paroifToit pas ab- 
folument impoflible , en laiflant par 
cxemplele vicomtc dejTurenne fur la 
dtfenfiveiCn Guyennc ayec.un petit 
cqrps 1 de troupes, tel qu’oa pourroit 
le rafTembler „ tandis que 1c due de 
Montmorency, faifant la mdme chofc 
en Languedoc , & Lefdiguidrcs cn 
Dauphind , lc roi fe rdferveroit la Ro- 
chelle &lesenvlrpn$i confejver, juf- 
-qu’i ce que les troupes dtrangdres qui 
ne pouvoient tarderbeaucoup a arri- 
ver , euflent mis des deux cOtds un peu 
d’dgalitd. Le »roi de Navarre gotira 
cet avis , & ddclara qu’il lc fuivroitr 
y> Mais, ajotita tM , le duede MaYen- 
» ne n’eft pas fi mauvais garpon , 

» qu’il ne- me' perrnettc d c *ne pro- 
s’ meqer, encore quelque ,tems dans 
» la Guyenne.cc J| donna done quel- 
ques ordtes avant que de s’acKeminer 
vers la Rochelle; & fit en Bdarn un 
voyage que la conjondlure prdfente 
rendoit indifpenfable. 

ILn*y fut que-huit jours ; & pen** 

Mv 
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•1585, dant cette intervalle les deux- armees 
CatholiqueS s’etant'jointes > & ayant 
faifi tous les palfages par lefquels on 
croyoit que'ie roi de Navarre pouvoit 
fe rendre en Poitou , il fe vit fur le 
point de ne pouvoir fortir de Nerac. 
Dans cette facheule conjondlure, ce 
prince refolut de tout tenter pour s’af- 
Villcdcla iurer un paflage.(45) U partit de Nd- 
pnncipaucc { rac fuivi de-deux cens chevairx , avec 
iCC ’ lefquels ilmarcha vers Caftel-Geloux : 
mais au lieu d’aller jufques-Pi , il fdpara 
toute fa troupe a moitid chemin, nc 
garda que ceux de nous qu*il trouva les 
inieux montds , & au nombre de vingt 
feulement , avec pareil nombre de 
fes gardes , marqua h. tout le reffe 
VUlc dcSainte-Foi pour rendez-vous puis 
tournant tout courts il prit un cbe- 
dusne. nun au milieu dcs bois & dcs bruyd* 
res, qu’il connoilfoitpour y avoir dtd 
fouventa la cha{fe , &: arriva i Cau- 
Autrc vil* mont 5 ou il dormit trois bcurcs. 
GaycnnJ' 1 ^ ous P 2 ^ ames la riviere apres foleil 

(41 ) Voyez cc paP tre dans cT/utH^r. r,' 
cu ro\ dc Na- tern. j. iu.tr hint , tern. 
Y.irrc , 6c tuutcs Es x.Uv. \t.Cnytt , 
expedition? militai- j. 6c .wires Ki^critr. 
rcc dc part & d'au- 
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couchd, 8 c march^mes touts la nuit •158^* 
au travers des quartiers enncmis , & 
jufques fur les foffds dc Marmandfc. 

Apr£s qtioi faifant encore un d&oiir 

par la Sauvetat, nous arrivairies deux 

heures avant le jour a Saintc-Fol ou 

fe rendirent aufli par difFdrens endroits 

to as fes gens , qu’il avoit ftpdr^s en 

petits pelotons , fafts Id moindre perte, 

pas mflrae du bagage. Le due de > 

Maienne piqu£ de fe voir ainfi trorape 

dans fes efpdrances , alia ddcharger fa 

co\ 6 re fur Montinac-]c-Comtc , ohh Viilc de 

capitaine Roux 8 c le fergent More fi- r* ri f° r $i 

rent une fi belle d^fenfe centre toute v " 

cette armde , qu’elle he pat les obli- 

ger & fe rendre qu’en leuf accordant 

les conditions les plu$ bonorables. 

Ce g£n£ral trouva moins de rdfif- 
tancedansSaint-Bazeille. Lcgouver- n v, l Ic 
neur de cette petite place etoit Def- f U r i a D or . 
peuilled , delamaifbrt de Courtenay , dogne. 

& riSputd tr£$-brave homme , ce qui 
ine fit naitrd Venvie de tri’y enfermeif 
-a'vec lui, centre l’avis de plofieurs de 
tries parens & amis , qui fans doute le 
connoiifoient mieux quehior. Le roi 
de Navarre me refula long-terns' la 


perraiffion que je lui demand ols 5 emj 
Mvj 
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1586. fin vaincu par mon importunitej if 
me donna trente hommes s avec lef- 
quels je me jettai dans Sainte-Bazeille. 
Je trouvai que la place dtoit par elle- 
mcrae fort mauvaife , fans remparts , 
n’ay ant que des maifons de boue > que 
le canon traverfoit de part en part. Ce- 
pendant on auroit pu y tenir du moins 
quelque terns: mais la peur faifitDef- 
peuilles ; iln’ecouta aucun de nos avis; 
& la tete lui tourna au point , qu’il alia 
fe remettre lui-meme entre les mains 
des cnnemis qui traitdrent la villc 
comme ils jugdrent a propos. Le roi 
de Navarre qui n’apprit d’abord cette 
nouvelle que fort confufement , s’en 
prit a nous tous. Lorfqu’il fut inflruic 
de la vcritd , route fa colere fe tourna 
contre Defpcuiiies. Cequilefacha le 
plusj-c’efi que cc lacbc gouverneur 
s'etant prdfentd dcvant lui pour fe dil- 
culper, avan£a fort imprudemment , 
que quand lc prince lui-mcme y nu- 
Toit 616 , il n’auroit pas pu agir autre- 
ment. Lc roi de Navarre le fit mettre 
aux arrets > d’ou il forth au bout de 
buit jours a notre follicitation. 

Lc roi de Navarre n’abnndonna 
la campsgne qu’a la dcrnicrc extre- 
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•mite i & apr&s avoir difput<$ le terrein , 1 5 8d- 
pied A pied. En le retirant il jettacc 

? [ui lui reftoit de monde dans Mon- 
egur , Caftillon & Sainte FoiJ Je lui SutlaDor* 
pretai encore fix miUelivres pour for- d ° Bnc * 
tifier Mont-flanquin , ou commandoit 
Bfohune’. Enfin craignant quelque HotefUa 
dvenement facheux du cotd dc la Ro- c “ nc * 
chelle » il laiflfa le vicomte dc Turen- Saiwongel 
ne avec quelques troupes en Guycnne, 

6 c pric le chemin de cette villc par 
Pons Sc Saint Jean d’Angely- < 

I( y avoit des raomens ou Henri 
III. indigne du perfonnage honteux 
que la Iigue lui faifoit jouer , auroit 
fore fouhaitd de trouver quelque 
moyen de s’en venger : (46) mais il 
eut voulu le faire fans rien rifquer ; & 
rejettolt toujours par ce motif la pen- 
fte qui lui vint plufieurs fois d*appel- 
ler le roi de Navarre, & de s'unir 
avec lui. Les d£put£s des quatre can- 
tons Suifles ‘catholiques etant ar- 
rives a Paris , pour waiter du-fe- 
cours qi/on avoit demande quglque 


(46 )C’eft dans cts 
momens qu’il difou , 
comme It rappojte 

riioile 7 Ve tmaucit 


mets vi^dicab* inirri- 
comieos , vouhntpatr 
ler des ligueurs & dci 
Huguenots..! . 1 
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.158^0 teras auparavant a cette republique? 
le roi qui fe trouva dans .un moment 
de depit contre la ligue, jugea apro- 
pos d’y faire fervir ces SuifTes ; lef- 
quels avec les troupes dont il pouvoit 
particulidrement difpofer , 8 c celles 
qui dependoient du roi de Navarre , 
auroient faitun corps capable de met- 
tre la ligue a la raifon. II dcrivit au 
roi de Navarre pour lui faire fpavoir 
fes nouveaux delfeins, & lui deman- 
der un homme de confiance avec lc- 
quel il put confdrer fur route cette 
affaire , & en particulier fur 1’emploi 
qu’on feroit de ces SuifTes. Un pafTe- 
porten blancdtoit joint a la lettre, 1c 
roi 1c remplit de mon nom & me fit 
partir fans diffdrcr. 

J’arrivai a Saint-Maur oil dtoit 
pour lors la cour, 8 c j’allai defcen- 
dre cbez Vdlcroi, avec lequel je dt- 
nai & paffai 1c refte de la journec- 
Lc lcndcmain il me prdfcnta au roi. 
Jo me fouvicndrai tou jours dc l’at- 
titutlc 8 c de fattirail bizarre 011 jc 
trouvai ce prince dans fon cabincr. 
Il avoir Y 6 p 6 c au core, une cape fur 
les epaulcs , unc petite toque fur la 
tete , un pannier plcin dc petite 
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chiens pendus 4 Ton cou par un large .1 
ruban , & il fe tenoic fi immobile qu’en 
nous parlant il ne remua nmte,ni 
picds , ni mains II comment parlaif- 
lerdvaporer roure fa bile contrete 
ligue, dont il me fit juger 4 Ton em- 
-porferoenr qu’il 'avoir repu quelque- 
nbuvel affron* ‘ & traita de Ton union 
avec le roide Navarre, coromc d’unc 
chofe dont il feotoit toute Putiliid r 
mais un refie de crainre lui faifoit tou- 
jours ajouter qu*il la regardoit com- 
me impoffible, tantque le roide Na- 
varre perfifteroit 4 ne vouloir point 
changer de religion. Je pris la parole , 
&je rdpondisan roi : Qu’inutilcment 
on propoferoit cet expedient au roi 
de Navarre, parce qu’en le fuivant iL 
agiroit contre fa confcience * mais 
que quand 51 feroir capable de le fai-“ 
re , cela ne produiroit pas ce que fa 
majeftd en elpdroit ,_parce que le mo- 
bile qui remuoit la ligue jv’dtbit ni 
Pamour du bien public, ni celui de 
la religion: quM arriveroic done que 
“par cette a&ion prdcipitde , le roi 
de Navarre perdroit tous les fecours 
qu’il pouvoft efpdrer des Rdforrnds , 
fans que pour cela il detacher un foul 
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1585.. Homme de la ligue ; qu’au contraire 
tant de foibleflfe nc feroit qu’accroitre 
1 ’orgueil dedeurs ennemis communs. 
Le roi repliqua , & je perfiftai 'to'u- 
jours a foutenir que le roi de Navap- 
re 3 en embraflantle moyen propofe ? 
ne luiapporteroit que fa feule perfon- 
ne 1 au lieuqu’en 1 -ui tendant les bras 
dans l’dtat ou.il etoit, & fans exiger 
le facrifice de fa religion , on fortifioir 
le parti du roid’un corps puiflant dans 
l’etat. Je parlai dans les memes termes 
a la reine-mere , & je fends que fun 
& l’autre deroeuroient d’accord de la 
force de. mes raifons; mais que la 
crainte du cbangement que pouvoic 
produire leur union avec un prince 
dela religion, dtoit toutce qui les re- 
tenoit. Jene defefpdrai pas deles am e- 
ner jufqu’a frapper ce grand coup ; & 
par la manicre non-feulemcnt gracieu- 
fe , maisicncore francbe & ouvertc, 
dont lcurs mnjcft^s agirenc avec moi , 
feus lieu de me Hater dc r(:ufTir, 

Jc les laiffai dans ces bonnes dif 
pofitions , pour aller confc'rer a Pa- 
ris nvcc les deputes SuifTcs. Je n’cus 
pas tant de peine a les amenera mon 
btit ; il ne m’cn couta qu’un peu dr; 



tMpenfe en bonne cliere, & fur-tout 
en vin : moyennant quoiils promircnt 
fans Tedriftion un fecours de vingt 
tnille SuilTes , done quatre rmlle feu- 
lement refteroient en Dauphind : 8c 
les feize autres miiieferoient employes 
pour ie fcrvice & au grd des deux rots. 
Le roi me confirma encore par MM. 
deLdnoncoutt >dePolgny fitBrulatt, 
qu’il n’avoit point changd d c fenti- 
meut , & qu’il ddlirqit paftiondment 
l’union. Le roi de Navarre ne la fou- 
haitoit pas moins fortement Dans les 
ddpdches que je rccevois dc lui pref- 
-quo tous les jours , il m’exhortoit & 
mettre tout en ccuvre pour la faire 
reuffir , & meme & facrificr pour ccla 
quelque cbofe de fon intdrdt.- 1 
De retour a Saint-Maur, 8c aprbs 
•avoir rendu compre au roi de mon 
voyage, je mis fur le tapis la quef- 
tion de I’emploi qu’on devoit faire 
des feize mille Suites , 6 c de la route 
qu’on leur feroit tenir. Le roi de- 
mands qu’il pdt les faire pater dans 
les environs de Paris , & mtme s’en 
fervir s’vl en avoit befoin centre la 
ligue. Je fentis I'inconvdnient qqi 
•pouvoit naitre dc cut arrangement 3 , 
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1586. & je ne me relachai fur cet article 5 
qu’aprks en avoir re$u un comman- 
: dement expr&s du roi de Navarre v 
qui ne jugea pas que pour fi peu on 
dut manquer l’accommodement. On 
verra bientot fi cet article dtoit aufli 
frivole qu’on l’imaginoit , & ce qui ar- 
.riva de cecte mauvaife complaiiance- 
Le traitd ayant etd fait entre les 
deux rois fous les conditions qu’on 
vient de voir, je he fongeai plus qu’a 
quitter la cour. Je laiffai feulement 
Marfilli^re a Paris , fous ombre dc 
pourfuivre la ndgociation cntamee : 
mais il ne m’avoit fuivi que pour pal- 
feren Allemagne a la premiere occa- 
fion favorable , par le moyen de 
y Chudc- MM. de Clairvant & de Guitry , 
Vknnc CdCa ^ n faciliter l’envoi 'd’un corps 
ficur dc de troupes Allemandes, que lesPro- 
Clalrvant. teftans dc ces pays avoient promis 
au roi de Navarre. Marfilliere exd- 
cuta lieurcufcment ce dcflein. Pour 
moi , apr£s avoir demeurc huit jours 
feulement h Rofny avee mon'dpou* 
fc , jc rejoignis le roi de Navarre > 
tres-fatisfnit du fucces dc ma com- 
rnKTion, 

Ce prince ne put fc refoudre dc* 
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r meurer rcfferrd & inutile dans la Ro- *586* 
chelle/ II fit tant , qu 31 obtint des Ro- 
chellois douze cens fantafiins, deux 


£ens chevaux & trols canons > qu’jl 
donna att due de la Trimouille pour 
-aller prendre Talmont, qu’il ne pou- 
voirfoufirir entre les mains desenne- 


ViJlc du 
bas-Poitou. 


mis. Je fuivis le due de la Trimouille 


-avecMignonville,Fouc]uerolles,Bois- 
du-Lys 8c quelques autres officers; 

& on me remit lefoin de l’anillerxe- 
-Nous faisunes d'emblde le bourg qui 
eft fans fortifications , & nous attaqud- 
mes auffi*t6t le chateau. Les mtirs en 
droient affez bons, mais fans nuls ou- . 

«vrages extdrieurs. Maronidre qui cn \ r 
dtoitgouverneur yquoiqu’il ne s’atten- SouSes , 


terfnlna & prefler vivemenx la place. Le 
'trajet de Talmont a la Rochelle par 
mer n’eft que de fix heures de che- 
'inin', je m’embarquai pour allef cher- 
‘cher aela poiidre, dont je n’avois pas 
une affeZ' grande provision , & pour 
avertir le roi de Navarre *qtie f nous 
rluifirions difficilement avee de pen 
de monde que nous avions. Ce prince 
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1586. leva promptement aux environs debt 
Rochelle deux- mille hommes, qu’il. 
mit fur trois vaiffeaux.' Nous nous vi* 

. jnes pendant deux jours en danger de 
•jperir. Enfin nous arrivames a Tal- 
-mont ; les trois vaiffeaux y mouilhp 
rent l’un aprks Tautre , & les alle- 
ges apprenant que le roi de Navarre 
conduifoit l’attaque en perfonne, fe 
:rendirent entre fes mains. 

Cfetoit faute d’argent queMalicor- 
ne n’avoit point .amene de -fecours au 
gouv.erneur de Talmont. 'Le roi de 
Navarre fe voyant ddlivre de cctre 
. crainte , mcna fes troupes attaqucr 
Dans le JTayolle qui y commandoif, 

to? 1 , 1 fur°l'a fe dcfendit parfaitement , & ne laiffa 
Bouronnc. p as inutile une coulevrine , qui &oit 
lafeule pi£ce d’artillerie qu’il efit dans 
-la place ^ il ne fe rendit qu’apr^s qu’il 
• fe vitmanquer de tour. Je rcmarquc 
-rcomme une chofe fingulierc > que 
Madame ayant envoyc fon maitre 
. d’hotel porter tin-- billet au roi- Ion 
, frere , un boulet de cette coulevrine 
entra dans Ic corps du chcvnl par le 
•fon’dement, &rc!Tortitpar )c poitrail, 
fans renverfer le chcval , qui demount 
debout plus d’un demi quart d'hcurc. 
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- Un autre; coup'!d’arquebufe caufa ' jjSd. 
un malheuc bien plus grand. Un gen- 
tUhotnmechargd verbaleraent'd’atfai- 
rcs imporrantes, s’dtanc apprbchd du 
roi de. Navarre, a peine avoir-il pro- • 
noncd qulil.vcnoit d!Hcydelberg de 
la part dfe MM. de Clairvant & de 
Guitry , que fans lui laiflferle tcmsd’en 
dire oavantage,.une balle lui donna 
dans la tSte & le renvcrfa mort aux 
pieds'de ce prince. Cecofficiervenoit 
l’avertir que lesReitres & les autres 
troupes' \ protcftantes * d’ Ailemagne - 
dtoienc pretes & entrer en France ,•& 
lui demander'par quel endroicil ju-„ 
geoit a propo$*qu’on les fit marcher.', 

Les uns vouloient qu’on les fit entrer 
par la Lorraine , ou la ligue avoir le 
plus de pouvoir. 'Les aurres loute- 
noient qu’jl Falloit quhls priflent leur 
route par le Bourbonnois , de-l& par ' 
leiBerri & le Poitou , en cotoyant la 
Loire. Meflieurs de Montmorency & Franyoi*. 
de Chatillon opinoientpour les enga- JeColifimr, 
ger en Languedoc & le longdu Rh6- ^kal! 
ne. On n’a jamais vu un ft grand par- 
ragede fentiment; &lemalheurvoa- 
lut que le plus mauvais detous Vem- 
portat , e’eft-a-dire , i’avis de les 
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L i 5 8 < 5 . faire entrer dans la Beauce, fans dou- 
te parce que le roi de France ne vou- 
loitpas'les eloigner de lui,afinde 
pouvoir-s’en fervir au befoin contrela 
ligue;, ou du moins.pour lui donner 
de i’ombrage. Le roi de Navarre ne 
1’auroit apparemment .pas fouffert, 
mais l 5 2ccident qu’on vient. de' Voir 
fit qu’il ne fur pas meme inftruit de 
routes ces contentions; 

. f Autres Ce prince pritaveclememebonheur 
haut S - Pot Sansay , enfuite v Saint-Maixant. Le 
cou. bruit de cinq ou fix canons,dontl’ufage 

avoir etd fort rare jufque-lidans lesfie- 
ges , produifit cet effer. II profita defa ’ 
bonnefortunej&lorfqu’ilfe vitrenfor- , 
- cededeuxcenschevaux,&dequinze - 
cens hommes que lui amenerenr le 
prince de C-onde & le comte de (47) la 
Rochefoucault, qu’il venoit de faire co- 
lonel-generalde fon infanterie , il crut ' 
pouvoir entreprendre le fidge de Fon- 
Fontenai- tenai,lafeconde place de Poitou, quoi- 

capfrate'du n, ig nor ar pas qu’il y avoit dans 
bas-Poitou. cette place un brave gouverneur avec 

( 47 ) Francois de Ja u£ a Ja Saint Barche- 
Hochefoucault , prin- iemi j il fuc tud en 
cc de MarfilJac , fils is pi. 
de celui qui avoir cce' 
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une forte garnifon. Ce gouvemeur 15$^. 
nommd laRoufliere, voulut ddfendre 
non-feuleraentla ville, mais encore le 
faux-bourg des Loges, plus grand & 
plusricbe que la ville mcme, &rev£tu 
par dehors d’un large foil'd, auquel ll 
joignit de fortes barricades , qu: fer- 
moient I’entree de ce fauxbourg. Le 
roi de Navarre fit . ttaquer la tete da 
fauxbourg dans une nuit fort noire, par 
la Rochefoucault a la tSte de quarante 
gentilshommcs. Je me joignis avec 
MM.deDangeau, deVaubrot, d’A- LotI !f de 
vantigny, de Chaltandeau , dc Feu- a^^Dan- 
ouidres , deBrafleufes, le Cbdne, &g-*au. 
deux ou troisautres; & nous nous at- 
v tachames a un cotd des barricades 
* pour lesrenverferou pour lesfranchir, 
la pique i la main & les piftolets i la 
ceinture. Nous fumes repouffe's troisi 
fois, Vaubrot, Avantigny & raoi ; 
nous entrainSmes fur nous en retom- 
bant, cinq ou tfx barriques pleines de 
fumier, fous lefquelles nous penfii- 
mes demeurer engages; mais ceux 
qui etoient<i cord de nous ayant forcd 
en ce moment leurs barricades , nous 
nous relev&mes & la faveur de cet 
effort , &. les ennemis nous voyant 
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1-58(5.' ^ es ma i tr es de la barricade ne fongd-" 
rent plus qu'afe retirer , apr&sy avoir 
mis le feu , de peur qu en iespourfui- 
■vant de trop pr£s nous n’entraffions 
pele-mele avec eux dans la ville. 

Nous nous logeames tous dans les 
plus belles maifons du fauxbourg , ou 
noustrouvamesen mdme terns la com- 
modite & Fabondance. La feule in- ; 
corqmodite que nousrecevions venoit 
de la moufqueterie de la place , qui de, 
deflus la terralfe dela grande porte en- 
filok toute la rue, & rendoit Pentree 
de la maifon du roi & des notres fort 
perilleufe: aveccela les batteries des 
remparts dominant fur les avenues de 
ce fauxbourg, rien nepouvoity entrer ' 
qu’en effuyantde continuelles dechar- 
ges. Un jour que je traverfois la rue 
pour entrer de ma maifon dans celle 
du roi , qui etoit la plus belle de tout 
le fauxbourg, une balle vint s’ap- 
..platir ,contre mon cafque , dans le 
moment que Liberge mon valet de 
chambre venoit pour me Pattacher. 
J,e fis auffi-tot tendre une corde dans 
le travers de la rue , & par le moyen 
de draps que j’y attachai, je derobai- 
du moinsauxallieg^s la vue des allans - 

& 
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6c venans. Enfuite on s’appliqua fans 15 8tf. 
relache & U tranche 6c & la fappe. 

Le roi de Navarre s’y donna des pei- 
nes incroyables, 6c conduifit lul-mSme 
lesmineurs, des-qu’unefoisileut pris 
toutes les precautions contre les fe- 
cours qui pou voient arriver du dehors. 

Les ponts , les paflages 6c toutes les 
routes qui conduifoient & la ville , fu- 
renr exadlement gardes 6c trfcs-avan: 
dans la campagne. Unc nuit que j’c- 
tois de garde avec vingt cavaliers & 
un gu 6 ae la rivldre., j’enrendis. au' 
loin un bruit dc chevaux 6c de fer- 
remens> qui ne me laifla point doutcr 
que je ne dufle bientot dtre attaqud. 

Ce bruit cefia quelques inftans , puis 
recommen^a avec plus de force , 6c fe 
fit entendre fi proche que je me mis 
fur la defenfive. Je laiilai approcher 
la troupe afin de tirer a bout portant j 
maispret^ fairema ddebarge, jem’ap- 
pergus que ce qui m’avoit donnd une 
allarmefichaudejn’dtoitqu’uneharde 
de chevaux 6c de jumens, qui erroient 
dans toufe cette plaine , 6c venoient 
chercherl’eau de la riviere. Jetus 16 
premier a riredecetteaventure, mais 
intdtieurement je me f$us fort bon gre 
' Tome /. N 
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1586. d’ avoir ordonne a celui que f envoyois 
chercher du fecours , de ne partir qu’a- 
prks que le combat feroit engage, 

Mon principal emploi a ce liege fut 
de conduire l’artillerie. La fappe fe 
trouva enfin pouffee fpavant. qu’qn 
pouvoit entendre de dedans les loge- 
mens des mineursja voix des foldats 
qui gardoient les parapets : & ce fut, 
le roi de Navarre qui s 5 en appergut le 
premier. II parla & fe fit connoitre 
aux,affieges, qui demeurerent fi me-. 
pns quand il fe futnomme.a eux du, 
fond ae ces fouterrains^ qu’ils deman- 
derent a capkuler. Les propofitions ne 
s 7 en firent point autrement que par, 
cette etrange voix : les articles en fu-. 
rent drelfes, ou plutot di&es par le roi 
de Navarre: la furete defa parole etoit 
fi connue des affieges qu’ils ne voulu- 
rent point d’ecrit. Ils n’eurent pas lieu 
de s’en repentir : Le roi de Navarre 
charmede la noblefie de ceprocede, 
accordatous les honneurs a la garni- 
fon , & preferva la ville du pillage. 
Une femme de, la ville,, qui avoir fait 
tuer cm pore gras le jour que la capitu- 
lation fut faite j apprenant que la gar- 
nifons’etoit rendue, imaginaunplai" 
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fantflratageme pourderober fa' proic 1585, 
a i’aviditd du foldat. Elle fit cacher 
Ton maid, & enveloppant dans 'des 
linceuls l’animal more, h l’aide de 
quelques amies , elle le mit dans une 
bierre , & attira par fes cris tous les 
voifins, L’appareil lugubre d’un cer- 
cueil les inftruifit du lujet qu’avoit la 
pretendue veuve de fe lamenterde la 
forte. Les pr&res y furent trompes 
commeles autres: U cn vint un qui 
conduifit le convoi au travers des faux- 
bourgs dans un cimcticre hors h 
ville , avec la permiflion du roi de 
Navarre. Les cdrdmonicsachevdcs & 
la nuit venue , des gens appoftes par 
cette femme vinrentdeterrer le more, 

& fe difpofoient a le reporter dans la 
ville ; mais ils furent apper^us par 
quelques foldats qui cmreprirent de 
les chaffer , & ?yantdccouvert la ve- 
rity , fe faifirent de la proie. On jugc 
bien qu’ils ne garddrent pas le fecret : 
ce n’en dtoit plus un dans la ville; un 
precre a qui cette femme, preffee par 
les remords de fa confcience, s’en 
&oit ouverte , avoit ddja rdpandu 
partout cette aventure. 

Le roi'de^Navarre laiffant le fieur 
Nij 
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1 5 8 6 . de La-Boulaye gou verneur dans cette 
Charles place , alia fe faifir de l’abbaye de 
Echaiard , jytaillezais , dont il trouva la fituation 
Boulaye. avantageule , qu il nt le deiiein a en 

former une place reguliere : il m’en 
fit tirer. le plan j & le donna a garder 
A Davailles parent de La-Boulaye.' 
Ses troupes fefaifirent encore deMau- ■ 
Aotrcs ^ eon 3 ej;i f u i teXc ^ u chateau deLa-Gar- 
places dans nache , d’ou M. de Genevois (48 ) 
le bas-Poi- chaffa fa propre mere : elle fe retira a 
Beauvois petite ville fur la cote de la 
mer , ou fon fils la pourfuivit encore ; 
mais pour cette fois iltomba lui-meme ' 
entre fes mains, & elle le fit a fon 
tour prifonnier de guerre. 

Je ne me trouvai point a ces - fie- 


/ 


(48) D’Aubigne ex- 
plique mieux ceci , 
tom. 3. liv. 1. chap. 
10. » La dame de la 
» Garnache , dit-H > 
fbcur du due de Ro- 
han , tcnoic la ville 
« de la Garnache , & 
3’ le chateau de Beau- 
33 vois fur mer en 
33 neutralitd. Son fils 
33 nomine le prince 
33 de Genevois , pour 
33 fa pretention du ma 
w riage de fa mere ayec 


3 > le due de Nemours , 

33 s’etanr faifi de la , 

33 Garnache , par Tin- t 
3 J teiligence des do- 

33 meftiques entre- , 

3’ prit aufli fur Beau- • 1 

vois mais il fe 

33 tiouva prifonnier de ■ 

’3 fa mere. La cadence 
33 de tout cela fut que 
33 le roi de Navarre fe 
33 melant de fa liberte, . 

33 l’obtint , & par rrie- 
33 me moyen la place, . 

33§CC,« 
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T ge$.' Les trifles nouvelles que je re- 
'sus de Rofny m'obligerent & y fairs 
un voyage. J’avois obtenu pendant 
mon fejour a Saint-Maur une fauve- 
garde pour mon chareau & mes biens 
de' Rofny , & tous les paffe ports nd- 
ceffaires pour m*y rendre toutes les 
fois queje le jugerois h propos: cequi 
metranquilUfoitparraporriimondpou* 
fe , dans un terns ou toutes les violen- 
ces dtoient autorifdes contre les Pro- 
tellans J’appris que ce bourg venoit 
d'etre prefque totalement ddpeupld 
par la pefle. Ma femme y avoit perdu 
la plus grande partie de fes domefti- 
ques 5 & la peur l’avoit fait enfuir dans 
la forCt voifine , oil elle avoit paffe 
' deux jours & deux nuns dans fon car- 
roffe. Elle dtoitalors rdfugide dans le 
chlteau de Huets appartenant & ma- 
dams de Champagnac ma tante , qut 
n’en eft: pas fort dlolgnd. La joie qu’el- 
le reflentit de me fjavoir fi proche 
d*elle , cdda & la frayeur du danger que 
je courrois en venant me«m£Ier avec 
des peftifdres , <3c elle crut m’obliger 
a m’en retourner en faifant fermer fur 
moi les portes du chateau. Elle avoir 
trop befoin de (ecours & de confola^ 
Niij 


1585. 
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258<5«> ,tion pour etre abandonnee en cet 
-etat. J’entraimalgre fa refiftance l & 
:je demeurai un mois dans cette mai- 
ion.j n’ayant avec moi que deux, gen- 
•.tilshommes & deux domeftiques , & 
-refpirant en libertd Fair de la campa- 
: gne ; parce que le bruit de lapefte 
dcarta de chez moi tous 'les impor- 
/ tuns. Je ne.paffai-pas ee tems.inutile- 
ment pour le -roi de Navarre. Je prefi- 
Jai le payement de vingt-quatre mille 
-livres que mes marcbands de bois me 
devoient encore. La perfecution qui 
etoit ouverte centre tous les'Religion- 
nai'res., ;me mettoit-a leur meroi .5 & 
dans la crainte qu’ils nefiffentcorifif- 
quer cet argent avec tous -mes biens 
au profit de la ligue, je fus oblige de- 
me contenter de dix mille livres. - 
-Lorfque la contagion eun.ceffe je 
ramenai mon epoufe a Rofiny , <apr£s 
avoir pris les precautions -neceffaires 
; pour;purifier la maifon j je la quittai , 
Lurde, bruit que le due de Joyeufe,dont 
Ja demarche avoit ete lente-.jufques 7 la , 
•& les operations peu confiderables ? 
•s’avancoit ,a jgrandes journees pour 
•chaffer l.e roi de Navarre du Poitou. 
-Ce prince venoitde unanquer Niort 
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•ScTarthenay , Sc dans Hmpuiflance 158^. 
ou il Ce vovokde confervet to aces fes 
places contre des forces ft fupdrieures , 
il en fit ddmanteler & rafer la plus 
grande panic ; St re conferva que 
Fontenai , Talmbnt t Maillezais Sc Routes 
Saint-Tdabcant > en fe retirant dans la { or iccnPc» 
Rochelle , oil je trouvai quM etoit wu. 
rentr£. 

Le traitd d’alliance cntre les deut 
rois, dont il a dte fait mention ptils 
haut, fembloit promettre toute autre 
chofe ; Sc Von eft fans doute impatiert 
d’ert apprendrc lefucc&s. Il n’cn dtoir 
d^ja plus queftion ; un moment avoir 
toutrcnverte. LeprocWedelacoura 
cCttainCment qnelque chofe de bien 
fingulier. Ce feroit un mj Here abfolu- 
mentincompTfbenftble , ft V on tic f5a- 
voitdans quelles variationseft capable 
de fe jetter un prince livr^d Virrefolu- 
tion , & la timiditd & $> la pareffe. En 
matiere d’dtat rien n’eft pire que cet ef- 
prit d’ind^cifion. Il ne faut , dans les 
conjon&ures difficiles, tout aba ndon- 
ner ni tout refuferau hazardjmaisapres 
avoir choifi un bat par des reflexions 
fages & f-oides , il faut qae toutes les 
demarches qu*onfait , tendenti y par* 
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j 5 8 ( 5 ". venir. On ne fgauroit encore trop 
acheter, ni trop preffer une paix 
necelfaire : mais ce qu’il faut evi- 
ter le plus foigneufement dans les 
circonftances critiques c’eft de te- 
nir les efprits du peuple en fuf- 
pens entre la paix & la guerre. C,e 
Vetoit pas par de telles maximes 
que fe conduifoit le confeil de Ca- 
therine. Si Ton y'prenoit un parti, 
ce n’etoit que pour le moment & 
jamais pour la fin ; & c’etoit tou- 
•jours d’une maniere fi timide , qu’on 
ne remedioit au prdfent mcme que 
rres- imparfaitement. Le defaut de 
tous les efprits qui n’ont jamais em- 
bratfe que de petites &. de frivoles 
intrigues , & en general de tous 
ceux qui ont plus de vivacite que de 
jugement - , eft de fe reprefenter ce 
qui eft proche, de maniere a s’en 
laifter eblouir, & de ne voir ce qui 
eft loin qu’au tracers d’un nuage. 
Ouelques momens , quelques jours, 
voil^t ce qui compofe pour eux IV 
; venir. 

A ce defaut de ne pouvoir jamais 
fe decider, le roi, ou plutotla reine- 
mere en joignent un autre qui y met. 
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Te r comble (49).; c’eft l’ufage de jo 1586. 
ne f^ais quelque petite, diflimulation 
ajfettde , bu-plut6t une etude mifdra- 
ble deduplicitd & de deception > fans 
laquelle elle s’lmaginoit qu’il nepeut 
y avoir de politique. Le premier de 
ces ddfauts nous cachant le mal qui 
nous menace , & i'autre hant les mains 
a ceux qui pourroient nous aider & le 
prdvenir; que peut-onattendre , finon 
d’en etre accabldtotoutard? Etc’eft 
ce qui arrfva k Henri III. pour n’a- 
voir pu fe rdfoudre a employer le re- 
mdde qui lui droitoffert/je veuxdire* 
la jondion des troupes du roi de Na- 
varre avec les fiennes; afin de poufier 

1 


trSmite , qui pouvoit 6tre auffi fatale 
au nom royal, que honteufe a la me* 
moire de ce prince. 

Catherine eut recours a fes fineP- 
fesordinaires , &crut avoir beaucoup 

~ r ~ ' A - A - 

pour nen dans la po- jdue • We blen , nout 
litique dacctte reme \pritrons Dteuenfran- 
Uraom cecte par oleifoit. 

Nv 
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158(5'. fait* parc’e cju’felle .(fit beaucoup de 
— pas. Elle -alia hen. Poitoti.j-^lle s’a- . 
boucha.plufie.urs ibis avec le roi dts, 
Navarre ( 50..) 'atOoignac a.Saint- 
Brix &a Saint-Maixan't: elle cher- 
cha xantot •a le feduirej taptot a le - 
faire trembler a la vue des forces con- 
liderables qui alloienr fondre iur lui j. 
6c dont elle avoit > difoit-elle, jufqu , i- 
ci fufpendules coups. Enfin ,elle n’ou- 
blia rien de ce qu’elle crut capable do 
^engager a changer de religion. On 

(50) 5>Lareinelui » diafTe , 8c .voiilant 
^ demandant cc qu’il 33 montrer que ion 
33 vouloit , il ini 33 cheval (fcoit plus vir 
33 pondit , en 1 cg'ar- 33 que deux tres'-beaux 
33 danc ’Ics fillcs qn’el- 33 chevaux ‘ ,apparre— 
33 lc avoit amenccs : ii 33 nans a Bellievre 
33 n’y a ricn la que je ( one bande. de co- 
33 veuiile , madame , « 33 chons dcrriere une 
Feref. Kijh de Henri ic 33 hale , fit peui a ion_ 
grar.d. Mathieu y 3> cheval , qui fe ren- 
ajoute que Catheri 33 vci'fa fur iui. Il de- 
ne lc preffant de faire » meurafans connoif- 
quelqUe ouverture ; 33 fance^iettant lefang. 
33 Madame , lui dit-il , 33 par le n.ez 8c par la 
33 U n’y a point id 33 bouche : on l’-enleva- 
03 d’ouverture pour 33 comme mort an 
33 moi. « Tom. 1. liv. 33 chateau. Cependant 
S. p. 5 1 8. Cetre eutre 33 deux ou-trois jours 
vuc dc Saint Bint u. 33 apres il n’y parut 
fit lc Septeni- 33 pas. «= Man. de Ne- 
bre. A Saint-Brix , vers , tom. 2. p. 588, 
m un jour allanr a la 



peut btcn cro\n qu’elle ne vojoit 
qu’a regret la liguc en ctat d’opptt- 
mer le roi de^favarre parcc que fon 
mtdret n'tfott pas que cela arm at, 
Mai» quelle furetd donncnt clle 4. cc 
prince de la demarche tdmdraire Sc 
hors de faifon oh elie vouloit Pcnga- 
ger ? &c n’avmt-il pas lieu de croite 
qje ce tepropofraor d’abjurer fa re- 
ligion , qu’elle mettoit fans cefle 
en avant-, tiYrow au fond qVunpidge 
adroit pour le pnver du fecours*Ses 
Pxoteftans, lmtaire contrcmand crlcS 
troupes qui lui venoient d’Allcma- 

, Yww« \ Va cow j\t pttdtc , & 
aprb lui tousfes parofans ? J’aj parti- 
cuhereraent despreuves qui juftifient 
cette penfde. Chcrcbant 4 dclaircir 
roes foup^ons par urve autre voie que 
celle des conferences » auxquelles j’af. 
fiftois avec leroi, j*en liai departicu- 
Ileres ptr fon ordre avec mefdamts 
d Uzds&deSauves,quiconnojffoient 
mieux que perfonne 1’intdrieur de Ca- 
therine, 6c qui m’aimoient^u point dfe 
ne me nommer jamais autrement que 
lear fils, Pour mieux fpavoir ce qu’el- 
Ies penfo ent , je feigms d’etre atfhrd 
de ce que je ne faifois que conjeftu-- 
N vj 
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i 5 8 < 5 «. rer; & je me plaignis de ce que la- 
reine-mere cherchoit par routes for- 
■ tes de moyens' a facrifier le" roi de- 
Navarre a la ligue. Ces deux dames 
m’avouerent confidemment ,.qu’elles, 
croyoient que la religion ne fervoit 
que de pretexte a Catherine , & que 
les chofes dtoientau point que le roi 
de Navarre ne devoit plus longer a- 
en fortir que les armes a la. main* 
Elies m’affurerent enfuite qu’elles ne- 
vo^oient qu’avec beaucoup de cha- 
grin cette mauvaife volonte du con- 
feil a l’egard du prince : & quoique 
dans cette cour , apres la galanterie , 
on fitdu menfonge la principals etude*. 
fa] toujours cru ces paroles linceres. 

Quelles que fulfent les intentions 
de la reine-mere (51), elle s’en re«>- 


( ji ) 33' Apres ui 
long entretien , 
oj comme la reine-mc- 
03 re lui demanda , ft 
oslapcinequ’elleavoit! 
33 prife ne prorluh i. ■; 
os aucun fruit , die qu‘ 
o> ne- r o jl-a’tok ci e 1° 


os repos j il lui r£ : pun 
os dit : madame 3 vj 
03 n’en fills pas caufe 


33 vous empechc de 
’3 coucher dans votre 
33 lit , c’eft vous qul 
03 m’empechezde cou- 
33 cher dans le mien 
03 la peine que vous 
-3 prenez vous plait , Sc 
-3 vous nourrit ; le re- 
03 pos eft le plus grand 
33 ennemi de votre. 
o> vie. « Feref. i.Faru 
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tourna fans avoir rien obtenu , &• 1587.. 
Joyeufe vint prendre fa place avee 
une armde. CMtoit un fecond myftd- 
re que la conduite d’une armde , don- 
nde& Joyeufe. Etoit-ccpourmortificr 
les chefs de la ligue qui pouvoient y 
pretendre, ou m£mepourlesddtruire 
tout-a-fait, file nouveau gdndral cut 
rdufli? Etoit-ce au contraire fes liai- 
fbns decouvertes avec la ligue , qui 
avoientportd le roi & lui donner une 
place , ou il fe renoic aflurd que cet’ 
ingratpdriroit, ou du moinsdehoue- 
roit ? Etoit-ce fimplement pour dloi- 
gner un favori , & qui un nouveau ve- 
nu avoir fait perdre les bonnes graces 
du roi?. Car fouvent e’eft une pure 
bagatelle , un rien, qui produit les 
effets qu’on veut toujours attnbuer 
aux motifs les plus graves. N’dtoit-ce 
point plutot pour relcver l’dclar de fa 
faveur par le pofte le plus honorable ? 

Tel etoit l’efprit de la cour, que les 
conjedlures memes les plus oppcfdes- 
trouvoient a s’appuycr fur d’egales 
vraifemblances. Une chofe pourtanc 
qui femble determiner en faveur de la 
derniere, e’eft que l’armee de Joycu- 
fe dtoit compofde des principals for; 
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j.g-. ces da royaume ; qu’elle etoit fur-- 
3 7 toutremplie d’une noblelfe d’elite ,> 
& a'bondamment pourvue de toutce. 
qui pouvoic la rendre vi&orieufe. __ . 

Le roi de Navarre s’attacha prin- 
cipalement a mettre Saint-Maixant. 
en etat de defenfe il y fir un voyage.- 
fi. precipitamment, qae fuccombant. 
au fomrheil 6c a la fatigue a .11 fat obli- 
ge eti s’en revenant a la Rochelle de- 
le jetter dans Line charette a bceufs „ 
ou.il d'ormoit comme dans le meilleur: 
lit. Afin de ne pas confumer les vivres 
de Saint-Maixant , il avoir ordonne 
s Gabriel auxdeux regimens de Charbonnieres- 
Prevot de & Des-Bories , nommes pour le. de- 
nieres. 0 ' 1 " fendre,.defe pofteraLaMotte'Saint- 
Des- Eloi , en attendant l’arrivee de l’enne— 
Senes. mi. Tout cela ne put empecher ni,la. 

prife de cette derniere place & de fon 
chateau., ni celles de Saint-Maixant,. 
de Maillezais 6c de plufieurs autres 
non plus que la defaite de quelques 
compagnies , entr’autres de celle de 
Defpueilles qui fut emporteeprefqu’a 
la vue de la Rochelle. La maniere- 
cruelle dont fe comportoient les vain— 
queurs, rendoit ces malheurs encore 
plus fenfibles. Tout ce qu’on pouyoir 
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fairc pour s’en verger, &aitdetom- 
ber fur les tratneurs ou fur Ics marau- 
deurs , pendant les marches de ccttc 
armde. 

Un jounqae le due de Joyeufe la 
rsroenolt de Saintes4 Nior:,'j'al!ai 
me poller avee cinquante chevaux 
dans la fotet^de Benon fur lc grand 
chcmin , jchercTiantl’occarton de faire 
quelque coup de main. Un foldht 
monte par mon ordre rtu .haut d'un 
arbre, pour obferver J’ordrc Sc les 
mouvemensdel’arm^eenncnue, nous', 
dit quM voyoit un d&achement s’a- 
vancer & quelque intervallc des pre- 
miers batadlons. Ceux qui m’accom- 
pagnoient vouloient qu’on fondit fur 
ce detacheraent, qu’on pourroit peut* 
£tre enlevcr avant qu’il fut fecouru, 
Cette ptopofiucxn n’etoit pas de mon* 
gout : ]e me fouvins de la maxime 
du ro’ de Navarre , qu’on rdulfit rare- 
ment en attaquant un parti & la t£te 
de route une armee ; & je retins 1’ar- 
deur de^ma troupe r qui brGloit d’en- 
vied’en veniraux mains. Nous vimes 
done palfer ce detachement, &apr£s 
lui toute l!armle, dont nous pouvions 
fadlement compter les batadlons.Xes 
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15,87.. derniers rangs marchoient fi ferres ?• 
quejejugeai.moi-memeqVihri’y avoir 
aucunxoup a fa ire: mais commenouS' 
etions prets de nous retirer notre 
fentinelle nods"' annonga deux petits; 
efcadrons 'de cinquante-ou. foixante 
chevaux qui marchoient fort eloi~ 
gnesl’un de 1 ’autre. Je voulois enco* 
re qu’on laifTar pafler le premier it 
n’y eut pas rnoyen pour cette fois de 
contenir la troupe. Nous fondimes fur 
les premiers&t nous les enfonfames j. 
douze ou quinze refterent fur la place; 
nous enfimesautant de priforiniers 
& le reftefe fauva camme il put. Mais- 
quel regret, n’eus-ije .point’ de n’avoir 
pas fuivi mori opinion , lorfque.’je fgus 
que cette fecondetroupe etoit coim- 
pofee de cinquante des- principaux 
officiers de 1’armee catholique; .ayant 
aleurteteleduc de Joyeufe lui-meme; 
qui s’etoit.arrece a faire’ collation a 

Bourgau Surgdres. torfque je rendis compte- 
gays d Au- <j[ e ce tte a&ion au roi de Navarre, il 
me dit en riant qu s il voyoit hien que 
j’avois voulu epargner Fefcadron du 
due de Joyeufe , en faveur de. mes 
deuxfreres qui etoient avec lui. I/uri- 
d ? eux ayant eu envie de.voirla Ro£- 
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cbelle , }e lui obuns tin palfe-porf, & 1587. 
le conduifispar-tout 3 ’eus tnoi mCmc 
occafion de faire un tour a Niort , ou 
etoit Famine des enncmis , pour con- 
venir d’un combat propofe entre les 
foldats Albanois dc la compagme du 
capitameMercure , & pared nombrc 
d’Ecoffois de celle d’Ouimcs , mats 
le due de Joyeufc nc permit pas qu’il 
s’efclcm&r 

Je trouvai ce general fombre & in- 
quie je devinai ft bien lc fujet dc fes 
dcplaifits » que m a} nut dit qu’d etott 
fur le point d’allerjufqu’aMontreforj En Tot* 
je ne balan$ai point & lui r^pondre iame 
d’un air & augmenter fes foupgons, 
qu’dpourroit bicn dller de jufqu’i la 
cour. II fe tourna i cette parole vers 
mon frere > comme 1’accufant d’avoir 
revdld ce qui s’y pafloit. Lorfqu’il 
fp.it quM men £toit nen , ll s’lmagina 
que fa difgrace etoit certaine , puifque 
le bruit en Ctoit parvenu jufqu’Ma Ko- 
cbelle ; & je crais que cette pcnfle 
acheva dele determiner & allerdetrui- 
repar fapr^fencelescabales defesen- 
vieux. 11 n en temoigna nen • au con- 
traireil repnt la parole froidement, & 
me dit que je me laiffois trorapet p'tr 
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. 1 587. : mon trop 4 e difcernement. II cherclia' 

/ ameperfuader qii’il n’avoitaucune in- 
tention de revoir Paris. Je me tins ii at 
fure du contraire, que je revinspromp- 
tementpreridre avecle roi de Navarre- 
des mefures 'necefiaires pourprofiter 
d ? une abfence, qui alloit laiifer Farmee- 
catholique fans chefsU car je ne dou- 
tai point qu ? une partie.des officiers ge« 
neraux ne fuffent auffi du voyage. Et 
"fedlivement Joyeufe ive fut-pas plutot 
parti, que toute ion armde> deja aifez 
mai diiciplinee, vieut fans regie & 
fans commandement- 

Le roide Navarre qui avoir altera- 
ble fecrettemerit douze-censhommes 
; tires de.fes-gar.nifons , tomba fi £ pro- 
pos fur les compagnies de Vic , de 
' Bellemaniere , du marquis de Refnel 3 - 
de Ronfoy , & de Pienne & fur celle. 
du due de Joyeufe meme., qu’il en 
trouva une partie au lit & Fautre a 
■ ’table , & les tailia-en pieces. II donna: 
'plus d’unefoisl’alarme a'toUte^ar^^ee■ 
''qni•etoit demeureefous les.ordresde 
"Lavardin : il a fuivifjufqu’a la-Haye 
J en Touraine , & trouva moyen de la r 
con fins du tenir comme afiiegee pendant quatre* 
Poitou., -ou cinq jours. S’il av.oit eu en cette,- 
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occafion dcs forces .fuffifantcs .pouf 
-pouvoir garder fon -polls plus long- 
terns , je croisque'lafaim la lui agroit 
'entidrement livrde. Lesfoldats le rd- 
pandant dans les villages , & s’expo- 
'fant a toutpour avoir des vivres, nous, 
'paflions la riviere & les furprenions & 
tous womens. 

Dans ce peu de terns il y en cut 
•plus de fix cens pris ou tuds. Jc 
■uonnai avec fix chevaux fqulement 
'dans un village plein de foldats : ils* 
‘etoient fi accoutumes & £tre vaitt- 
xus , que je fis faifir Icurs arrnes qui 
v dtoient Tur les lits Sc les -tables > & 
^teindre leur mecbe-, fans-qu'ils fc 
v miflent en devoir de nous repoufler,, 
quoiqu’ils fuffent au nombre de qua- 
•rante , que famenai tous au toi do 
-IMavarre : 11s prirent parti -dans fes 
Troupes, 

11 y avoit long-terns que M. 1c 
comte de Soiflons (51) roecoment 
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de la cour , failoit efperer au roi de 
Navarre , qu’il palferoit dans fon parti, 
& que ce prince n’oublioit rien pour 
•l’entretenir dans cetce difpofition. La 
negligence de l’armee catholique 
fourniflant une occafion telle que l’un 
& l’autre l’attendoient, M. le comte 
de Soiflfons s’achemina vers la Loire > 
& le roi de Navarre envoya toutes 
fes troupes aux Rollers , pour facili- 
ter a ce prince le palfage de la ri- 
viere. ‘Elies lui fervirent encore a ? 
fe faidr du bagage du due de Mer- 
cosur. Le grand convoi qui l’efcor- 
toit , fut- attaque fur la lev£e fi a l’im- 
provifte , qu’il fut defait fans rendre 
.de combat, &le bagage qui etoitdes 
plus riches, entierement pille : ma 
part du butin monta a deux mille ecus. 
Mes freres n’etoient plus dans cette 
armee j je leur avois obtenu un palfer;_ 
port pour fortir de La’-Haye. 

Ce fervice ne demeura pas fans re- 
compenfe : ils m’en firent avoir un 
de la cour pour me rendre a Paris, ou 
un befoin prelfant m’appelloit. On 
etoit alors dans le fort des violences- 
exercees contre les Religionnaires. 
De quelque cote qu’ilsfe tournafienti 
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dls ne vojoient que des abimesou- 1 
verts. Dans lcs campagnes ou tout Ic 
raonde fe faifoit foldat pour piller , 
leurs maifonsa’&oientpascapablesde 
les garantir contre la lureur de leurs 
perkicuteurs. Iis dtoient expofds dsns 

id icugion liupirou, ot quo 1 euvie ue 
profiler dcleur ddpouille ne faifoient 
que trop cruellement ex^cuter. Lcs 
princes le verront fouvent fujets a dc 
pareils malheurs » les plus grands qui 
puiffcnt arrwcr & un royaumc, tant 
quMs ne connoitront pas jufqu’ou s’d- 
tendent leurs droits (53) & leurs de- 

'G 3 ^ Heft *ral qu»l' 
n’elt pas d£monu< 
que la rcl gion oblige 
les fouveraini a per 
Reuter ceux qui font 
profeflion d’une autre 
croyahce mais ceia 
n’empcche pas que lcs 
maximes que le due 

,J * c " prmcipes 

■'oblique, 
h reli— 

■ funefte 


mamtien dc la bon- 
ne religion > obliga- 
tion qui empone cel' 
le de tcnir la mam a 
en furc cxademcnc 
obferver le culte 
toutes lcs pratiques 
extlncures , & qui 
n*eft pas moms con- 
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1.3 87, voirs a cet egarck Ils ne^auroient 12- 
vir trop rigoureufement contre.toute 
efpece cka&ion qui bleffe ia nature j 
la focicte ou les -loix. Une religion 
capable cf’autorifer.ces.a&ians.,, de- 
' vient neceirairement-l’objetde la:rir 
gueur- de ieur-juftice; & c!eftimeme 
par-cet endroitfeul , quela religion eft 
foumife-au pouvoirdes Tutescourom- 
nees : mais ieur reffort ne .sMtend 
point fur l’interieur des confdences. 
Dans le precepte' de la, charite par 

rapport a Dieu , dont les differens fens 

* * *♦ 

faire> bcaucoup,, p,Ius corps -meritoit de ft / 
de fond fur fatreption bir route la rigueur 
a pre'venir abfolu- f des loixf-Cet endroic 
ment routes les difpu- juftifie bien ce me 
tes en maticre de re- femble , cequej’aidic 
ligion , que fur le fi-’ dans la preface de ccr 
lence qu’on peut- im- ouvrage , qu’il eft plus 
poftr ioi fqu’une fois a propos des ne rien 
elles fe font clevees. diffimuler des fenti- 
Comment d’aillctfrs mens de, 1’auteur en 
M. de Sully, aprcs fait de Theologie, que 
l’&veu qu’il fait fi fou- de les fupprimer. On 
vent dans fes me'moi- ne comprend point ce 
res de i’efpnt de rtr- qu’il a voulu dire ici , 
volte Sc d’inde'pen- au fujet de la charite r 
dence qui condui'oit i’obfcurite eft ordi- , 
routes les dc’marches nairemenc une,preuve 
du parti Calvinifte en delafaufletd des prin- 
France ,* n’a-t’il pas cipes,&deIafoibleSTc 
fenci , que felon fes des raifons. 
propres maxi mes , ce : 
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forraent les difffrentes religions , le • i 
fouverain maitre fercfcrve toutce qui 
ne fort point de la fpeculation , & 
\abandonne aux princes ce qui tend k 
en detruire la pratique commune* L’i- 
gnorance ou le mdpris de cctte ma- 
xi me faifuiert mener aux Rcformis 
une vie mail eureufe. Ccux qui 
avoient d'aflez grands biens pour vi- 
vre dans Paris , prenoient ce parti 
comme le moins aangereux encore : 
par la factlitd de pouvoir demeurer 
ignores daps une vilkj confufe &, 
fi tumultueufe. 

Mon dpoufe s’y dtoit retiree il y 
avoit quelque terns, avec la precau- 
tion de prendre un nom fuppofe; & 
elle joigroit aux malheurs communs 
celui d’etre fort avanc^e dans une grof- 
feffe , pendant laquelle elli manqua de 
toutes les commodity, Lorfqueje ju- 
geai qu’elle touchoit & fon terme, la 
crainte de tout ce qui pouvoit lui arri- 
ver en cet £tat , fut ce qui me porta a 
faire un voyage a Paris. Je trouvat 
qu’elle venoit de donnerle jour a un 
enfant male , a qui je dpnnai pour par-- 
Tein le fieur deRueres prifonnieren la 
conciergerje , & qui fut levedes fonts 
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au preche par un bourgeois nomme 
Chaufaille &fa femme, carle preche 
& les aflfemblees des Proteftans ne laif* 
foient pas de fe tenir malgre les infor* 

mationsfeveresqu’onfaifoitcontr’eux. 

II y eut en ce tems-la plufieurs femmes 
brulees pour ce fujet : je courus moi- 
raeme les plus grands hazards ; & fe 
ffievitai que par un bonheur furpre- 
nant de n’etre pas reconnu. Endn les 
efpions ayant encore ete multiplies 
dans tous les endroits de la ville > & 
les recherches fe faifant avec un foin 
qui ne laiffoit rien echaper; je nc crus 
pas pouvoir demeurerplus long-tems 
dans Paris fans un peril evident. J’en 
lortis feul & ddguife ; fe rrfenfuis a 
Villepreux , d’ou fe gagnai Rofny par 
un chemin detourne. 

Le due de Joyeufe avoit ete re^u 
dans Paris avec des acclamations & des 
louanges, qui devoient le fairerdugir 
fecrettement de ne les avoir pas mieux 
meritees Audi nel’empecherent-elles 
pasdereifentir vivementla deroute de 
fonarmeejdontilfutbientotinforme.il 
cherchatouslesmoyensderdparercet- 
te perte: ce qui ne lui fut pas bien diffi- 
cile} dans les difpofitionsouetoitleroi - 
■ a fon 
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3 k Yon fgard. Son anivtfe avo’n difiipd * 5 87, 
routes iesmendesde fcs jaloux » &le 
foible que Henri avoit pour lui , ayant 
pond fa favour (54) auplusbaut point, 
on ne \u\ refufa den, Tousles couni- 
fans s'attacherent i lui , & U reprit le 
chemin dcla Guyenne, avec la fleur 
de la JioblefTe Frangoife , pendant que 
plufieais autres corps dc troupes fe 
piflembloient fepardment au rendez- 
vous qu’il leuravoit raarqud. 

Ces diffdrentes marches de gens 



■ctOit exp.r<$« Avec cettc fuperchcrie , 
j'amvai fans aucun accident auprfcs ' 
•du roi de 'Navarre, que je rrouvat 
•occupe a prdvenir forage terrible J 
Kju’ii’VOybk prfk \ fondre fur lui. ll 

4 < ; il ii Ur 

jO *j-DaiTs fon ncrtrajreJ 3’<?:ar V 
*> ambaflade a Rome >»dans famicham-/ 
* ii avoit 1 rfc? trait* » bre do roi , U Jeur 
*** commit frere rdu » cn fit fes excu- 
« roi. 1 1 avolt ^jn ■» fes, leur abandon- 
»»c<Eiir digne dc fa »tiant un don dc 
s> grajide fortune. Un « cent mille 6c'js que 
” jour avant fait at- »ie roi v6noif de Jui 
»* tendre >trop long- » faire. « Noter fur 
» terns icsjfdeut le- la Henfiade. 

Tome L O 
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1587-* ramafla. tout ice qu 5 il p!u t't r o.t,iy et:H e 
foldats dans’le iPoitou^sl-An/ogviJa 
Toiiraine & le :Betryv 'Dll' man dajjau 
prince de Coribe,'faucomte ; de Soif- 
fons , a MM. de Turenne de la.'Tri- 
mouilie & la , RbchefQueautjjj.de' lui 
amener tout c e; q u a Is; av o i e n t <&g 'g? ri s 
de .guerre -av.eci'eux. fTbrs^Ciifdifoit 
beaucpup 'qu'ie tous’ ces-decoiirs:eg?q 
Jafifent fes 'foroesr.ar'celles:;dd ( duc , d.<? 
Joyeufe j iR nenle' jnDetto.ient.tout-au 
plus qu’en etat de s’ouvrirhH.chernin 
par la 'Guy^nne', le: Languedoc &J, r s 
Lyonnois , >vers;la.fourceid.e larLdketi 
ou ilicomptoit pouAio.id irenebptyer Ijfs 
tr’oupes ;auxiliaires- d’AUedia^ue^jCie 
fut a cette jondlion qu’il s’a^pljiquaiuni- 
quemen't ,■ tandis ; que^ Joyerufej .nfeyjolf 
pas encore toutes.les.trbjup.es qui deV 
voient le joindre. Ce:prince's ? ayanca 
done avec Ton arraee-versjvMontlieu:, 
Montguyon & la Roche-Chalais , (5 5) 
‘toujours obferve ! & ootbyd bar' le 
general ennerm, qui ..ayant-i.penetffi 
fon defifein prut r, ne 'devoir (point 
att‘endre Tamyee • du 1 marechalde 

tn i-'o /- , ; ,-1 i-.r . : t- 

( 55 ) Villes ifur! les nc ,8c, dur-Pcrigord-, 
conKns de da> Saind -ijinfi. quenChalais Sc 
conge, de la 'Guyen4 -^ubecdrre.i-i c 

< ' 
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Mttignon , rii cettc dc pluficurs au- j 
tres regimens qui approcboicnt » dc 
peur de Iaififer cchapcr une occafion , 
que peut fore il nc pourroit plus re- 
couvrer. II ftoit d^ja , avec cc qu’il 
avoitde monde, ft fup£rieur au roi 
de Navarre, qu’onnc pouvoit sccu- 
fer ce confeildetundritd; &lc prince 
qui nchazardou jamais uncaflion 6'i- 
clatqueforcdparlantecfiitd, au lieu 
de chercher a engager le combat, nc 
fongeoitqu’&tnettre la riviere entr’eux 
deux , afin de continuer fa marchc fans 
xdrfforAf, & degfgxsrh D&rds'gn?; 
lur laquelle il avoit d’affez bonnes 
places pour arrCter la pourfuite des 
etmemis. ' ^ ,, 

Dans ces difpofitions 'dc part & 
d’autre , le roi dc Navarre arriva au 
paffage de Chalais & d’Aubeterrc. Lc 
pofte de ( 5 <5) Contras luiparut impor- 
tant pout favorifer ce pattage : il ne le 
pat»« «v,» — s — f T r - . 

pec’ . I- * . 1 . • ■ V . . ■ 

par - : M •«.«’ - 

gent le prdvint , & s’y maintint aprfcs 

( j<S)Ctmtras,villelrigord , au confluent 
ce Guyenne 1 * auffildcs rivieres de Lille 
lur les confinj du P<f-\Sc de Drouroe. 

Oij 



===== z$ 6 MEMorREs de Sully ; 

1587. une efcarmouche afifez vive. Moyen- 
nant l’avantage de ce pofte - , le roi de 
Navarre cruc pouvoir tenter le paffa- 
ge > & y fit travailler route la nuit. II fe 
referva le foin de faire paffer les gens 
de guerre, & me donna conjointe- 
ment avec Clermont, Bois-du-Lys Sc 
Mignonville , celui du bagage, &par- 
ticulierement de rartillerie. Comme ii 
etoit neceflfaire d’ufer d’une extreme 
diligence , nous nous mimes inconti- 
nent a travailler, ayant de 1’eau juf- 
qu’aux genoux. Une moitie dtoit deja 
fur Pautre bord , lorfque les batteurs 
d’eftrade que le roi de Navarre avoir 
envoyes pendant cette nuit a la decou* 
verte 3 arriverent avec quelgues pri- 
fonniers qu’ils avoient faits, & appri- 
rent que Joyeufe, refolu de tout en- 
treprendre pour forcer le roi de Na- 
varre au combat , avoir fait battre aux 
champs a dixbeuresdu foir, &qu’il al- 
loit fe trouver en prefence au plus tard 
fur les fept ou huit heures du matin. 

Cette nouvelle fit juger au roi de 
Navarre que notre travail etoit non- 
feulement inutile , mais encore fort 
dangereux 3 parce que 1’armde enne-t 
tnie le trQuvant occupe a ce paffage. 



Second: 157-—- 
II ne poavoit eviter 1’cnti^rc d^fai'P 15B7. 
de cette pauie de lafiennc , qui fe:c\t 
reftc?eende$a de la nvidrejOiiclL'nc 
pouirovt plus recevoVr dc fecours da 
telle qui terolt au-dela • II donna dor c 
oidrc qu'on fit Tepartet ptompu.ncr.t 
tout cequi £toit de Vautrc cotd ; Si ci 
doublant notte peine H nous 6’t en- 
core (57) Mignonville^dontil .uoic 
befoin. QuoiquM nous v\t exttCn.e* 
rnent foibles pour lc travail qu’il nous 
donnoit , d ne laiffa pas de nous me u- 
trer une dminence, fur UqueUe .1 .\'» 

Toitbicn foubaitd que fon amllct.c fi.e 
placdc , mais commc n’olant cipcrcr 
que nous euflions le terns de gainer 
jufques U.En effetonddcouvro’:di?ji 
la tete de Varrade ennemic. HcurcuU- 
ment J oyeufe , qui fans doute ne ccn- 
noiffoitpas aflez blenleterreln , o ; *; 

(57) MjgnonvjIJe, d'un m&Jre & 

qu» Jut tui bienc6t talent peu corrn. •. 
apses dtvant Nonan- Tch dtoient •- 
5° ur lorfqae Henri gommery.Bell-/ ■’« , 

IV . for^a cette villc , Montaufier , V ■ _ - 
etoit marechal dc rd , dcs Agcaux . : - 
camp , &t excellent vas > done les l 1 
orncicr Henn avoit nens font m 1 
dans ion arm£e un avec floge en p ■ t 
grand nombre de ccs de cette oatadie* 
cinders fubalterncs 

O iij 



a 5 6 Memoires de Sully , 
une efcarmouche affez vive. Moyen- 
nant 1’avantage de ce pofte , le route 
Navarre crut pouvoir tenter lepatia- 
ae> &y fittravailler toutelanuit. Hie 
referva ie foin de faire paffer lessens 
de guerre , & me donna conjointe- 
niem avec Clermont , Bois-du-Lys & 



^ 4 ~ r; a 

etoit neceffaire d’ufer dyine extreme 

diligence , nous nous mimes inconti- 
nent a travailler* ayant dp^leau ju - 
qu’aux genoux. Une moitie etoit de] 
fur fautre bord , lorfque les batteurs 
d’eftrade que le roi de Navarre avoir 
envoyes pendant cette nuit a la decou- 
verte , arriverent avec quelques pn- 
fonniers qu’ils avoient faits, & appri 
rent que Joyeufe, refolu de tout en- 
treprendre pour forcer le roi de ; lNa- 
varre au combat, avoit fait battre aux 
champs a dixheures du foir , & qu d ai- 
loit fe trouver en prefence auplus tar 
fur les fept ou huit heures du matin. 

• Cette nouvelle fit juger au roi e 
Navarre que notre travail etoit non 
feulement inutile , mais encore or 
dangereux ; parce que 1’armee e? ne ~ 
mie le trouvant occupd a ce paliage^ 



JLivrb Second: i$7 ===== 
51 ne pouvoit eviter Venture ddfaitc 15 87* 
de cette partie de la (ienne , qui feroit 
reftde en de$& de la tividre , ou elle nc 
pourroit plus recevoir de fecours de 
celle qui i'eroit au-deU . II donna done 
otdre qu'on fit repafler promptement 
tout cequi dtoit de Vautre cold ; &en 
doublant notre peine il nous ota en- 
core (57) Mignonville*. dont il avoic 
befoin. Quoiqu’il nous vit cxtrCme- 
ment foibles pour le travail qu’il nous 
donnoit, il ne laifla pas de nous mon- 
trer une dminence , fur laquelle il au- 
tovt hieafouhaitd que fon axulleric fuc 
placde , mais commc n’olant cfpdrer 
que nous eulfions le terns de gagner 
jufques l&.En effetonddcouvroitddja 
la tete de i’arrade enncmic. Heurcufe- 
ment Joyeufe , qui fans doute ne con- 
noiffoit pas affez bien le terrein , oufo 

(5 ' 

apres 
cour 

IV. 

dtoit mardchai de 
camp , & excellent 
officicr. Henri aroit 
dans fbn armde un 
grand norobre de ces 
officicrs fubaJtcrncj 

O iij 


rd , des Ageaux , Fa- 
vas, dont les hifto- 
riens font mention 
avec diage en patlanc 
de cctte Datailie* 



258 Memoires de Sully j 

*1587. lailfoit trop emporter a fon ardeur j 
avoitdonne ordre de placer fon artil- 
lerie en un endroit fi bas , qu’il vie 
dans la fuite qu’elle lui feroit inutile, 
& la fit changer de place : ce qui nous 
donna une efpace de terns, dontnous 
flumes profiter pour affeoir la notre. 
II fautdire m^me que quelque chofe 
qua fit ce general , il ne tira prefqu’au- 
cun fervice de fon artillerie , & ce fut 
fans doute une des principals caufes 
de la perte de la bataille; ce qui mon- 
tre que rien n’efl: plus neceffaire a un 
general d’armde , que la juftefie de 
ce premier coup d’oeil qui abrege les 
voies, & previent la confufion. Je 
h’ai point connu de gdneraux qui 
i’euffent aufii bon que le roi (58) 
de Navarre. 

Le (551) combat etoit deja enga- 

( ) Le Gra<n lui 33 ge cn fes cofTres 5 
fait cenir cette ha 35 toute 1 ’ elite des 
rangoe militaire a ” courtifans eft avee 
fts foldacs : =3 Mes 33Jui.cc Decade d'Hen- 
33 amis j void une cu- rz lc Gr • Uv. 4- 
33 rdequife pidfente, ( ss> ) U commcqfa 
33 bien autre que les le 20 Odobre h ncuf 
33 butins palles. C’eft heuies du matin , _ il 
33 un nouveau marie etoic fini adix. La vic- 
33 qui a encore far- to ; re fut complettc , 
33 gent de fon maria- il demeura fur ia plir 



JiiirkE^SxcoJit). ajp 
gc; loi-fcjiiei-naire-artiHcrie, qui n<j 
confiftoit pounant-qu’cn trois pieces 
di'ca'ndn r Te trouva 6 rablie, & il dtoit 
te‘m§ de s‘en fcrvir) Lc quartier de M. 
dc T-urerjnC < dant les trou’peS firent 
fort m&l , &: celui dc la Trimouille 
avoictit 6x6 forces dans lc premier 
chbC ibe qui avoit/commencd a porter 
le defordredans le retie dc l’armde. 
Le$ Cathdliqties crioienr: Viftoirc* 
& it s^nifajldit peu qu’ils nc fuflent 
vidtorieuk en lefFex 5 mais cn cc memfc 
m’oraeht notre artiUeric cortmen^a i 
faire un feu (Goifiterrtble^que chaque 
coup enlevoit douze , quinze 6 c quel- 
quefoisi jufqu’i *v»ngt-cinq hommes. 
Kllji ^arr 6 ta d’abord I’impdtuofitd des 

tc ‘ tilnq millc ’mom France , ten. p. 
dei'enneVnls, & cinq' fait unc dcicription 
Mb*' prif^nniers. II tout-i-Fait juftc dc la 
h’y'qut Au’un fortre- bataille de Coutraj. 
tit-nd ’ J • r i.-.t 

turfs ’■ ... 

lot'c* \ * . . 

fas t ■ „ \ ■ 


WU4 wu uuijirc ueisjmeeouULUc.u-Ltw.^. 

Oiv 



— u 260 Memo ires de Sully; 

1587. ennemis & les 5 ncomnioda.fi fort j 
que pour fe metjtre a couvert ils s’e- 
carterent , & n’offrirent qu’un corps 
mal joint & mal foutenu aux. efforts 
du roi de Navarre * du prince de 
Conde , &du eomte de Soiflons, 
qui etoient accourus a la tete de 
trois efcadrons. ,Ges trois princes 
( 61 ) y firent des prodiges.de valeuri 
Ils renverferent tout ce qui fe prdfen- 
ta a leur rencontre , & pafierent fur 
lc ventre aux vainqueurs. Leurs ars- 
ines y furent martelees de coups* 
en un moment tout changea , & la 
. • ‘ dr ' ' 

(61) 31 Je nevous »a delfein'de'rldfen- 
33 dirai rien autre cho- 3 >dre ! & couvrir'fa 
33 fc , leur die le roi 33 perfonne* : II 'leur 
33 de Navarre , finon 33 cria : A quartier je 
33 que vous etes de la 33 vous prie , ne m’o.f- 
33 maifon de Bourbon; 33 fufquez pas . jc veux 
33 Sc vive Dieu , je 33 paroirre. II enfqppa 
33 vous montrerai que 33 les premiers rangs 

» je fuis vocre ain£ 33 des ennemis , fit des 

. =3 Sa valeur brilla ce 33 prifonnie’rs -de fa 
3» jour la par-deflus 33 main , Sc cn vine 
33 celle de tous les 33jufqu’a colleter un 
33 aucres. II avoir mis 33 nommd . Chateau 
33 fur fon cafque un 33 Renard , Corncttp 
33 bouquet de plumes 33 d’une compagnic 
»3 blanches pour fe 33 de gens d’armes , 

33 faire remarquer 33 Jui difant , rends- 

33 Quclques - uns fe 33 toi Philiftin. ce Pc- 
s’ mcctant devant lui , ref. ■ ibid. 



Liyre Second', itfi 

more (<Sa) da g^ndrai catholique 1587. 
acbeva de donner aux Protefans un'e 
vi&oire complette, 

Si-ioc que je vis I’ennemi prendre 
la fuite-, j’abandonnai le canon com- 
r me inutile; je me fis donner mon 
cheval que Bois-Breuil tenoit derrie- 
re l’armleric , & je courus appren- 
dre des nouvelles de mes freres. J’eus 
la confblation de f$avoir quM n’en 
dtoit tefld aucun des deux dans le 
combat. Je rencontrai le roi de 
Navarre , occupd a difllper les ( 63 ) 
fuyards,.& £ achever fa vi&oire > 
quM ne tint afliir^e que quand il nc 
vit plus rien qui put lui tenir tete. 

Le corps de Joyeufe & celui de Saint- 
Sauveur ($4) fon frere, furentreti- 


( 61 ) TV de fang 
froid par la Mothe, 
Saint -HCray ; d’au- 
trea difent pat deux 
capitaines d’mfatite- 


cctte nouvellc coro- 
me un nouveau fu- 
jet dc gloire , & fe 
tournant bravcmenc 
vers fes gens: al- 


»clial Ue MangnonjdelepttilsdeOumau- 

s»paroi(Toit. Il rtcutlme, duede Joyeulc* 
O Y ' 



zgi , Memoires de Sully; 

i 5 8y. res du "niilieu: d’un tas.de cadavres 
& portes dans'une falle du chateau de 
Coutras 5 ou il demeurerent. fur une 
table cpuverts. feulement d’un me- 
diant linceul qu’on jetta fur eux. (65) 

:( 6 s) Voici une anec- » ri s..«= Cet auteur 
dote., dont je ne ga- paroit avoir, eu - .con- 
rands pas la verite ; noilfance des nego- 
■mais • qu’on ne fera ciatioris fecretrcs du 
pourtant pas fachd de due de , Sully -ayec 
voir. Je la trouve Henry III. qu’on a 
dans les - memoires rappoirt^es plus haut : 
d’Amelot de la Houf- mais en quoi il fe- 
faye , tom. z. p. 443. trompe , e’eft que 
qui la rapporte com- ces negotiations n’a- 
me tiree de I’hiftoire voient point' eu leur 
des feigneurs d’En- effet : que le .due de 
ghien, par Colins , ou Joyeufe n’avoic ricn 
cet auteur parle ain- perdu de fa-.faveur 
fi’: « Le roi de Na- aupres de ce prince ; 
35 varre. remporta la du moins fi nous en 
vidloire , au grand croyons M. de Sully* 
33 contentement du qui devoir etre mieux 
33 roi de France , le- au fait qu’un autre r 
=> quel avoir fecrette enfin que Sully •n’p~ 
35 correfponaance a- toit plus a Paris , puif 
33 vec le viftorieux , qu’il fe trouva. a la 
05 par l’entremife fi- bataille; &quememe 
35 delie du marquis le dernier ^voyage 
de Rofny de la mai- qu’il y avoitfait quel- 
3 > Ion de Bethune pre- que terns auparavanc , 
~J 5 fentement due de n’avoic pour obiec 
3’ Sully , qui demeu- .que de voir & de fe- 
roit inconnu a Pa- i courir fon dpoufe, 

. Fin du Lipre Jecond. ■ 
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1587. 


cun. je luisaViez lmcere pour conve- 
nir qu'e,lfer'6l.de Navarre ne fir pas en 
c'ette*oc(iafion todt'ce qa*il pouvoit 
faire. Si avecunearrade viftorieule & 
maJtrefie tie la campagne, on fe fiat 
avancd & la rencontre des fee ours 
Strangers , rien n*en auroit pu empe- 
cher la jonftion $ &'le- parti deve- 
ntrit aprts ce coup 1 important , du 
O vj 


i 'Z(>4 MeMOIRES DB SuLLYf 
2587. moins egal aux- Gacholiques. On a, 
beau dire, on ne connoit jamais tout 
le prix du moment , les plus habiles 
y font trompes! Mais ce que trbs-peu 
de perfonnes ( 1) fgavent , c’eft que le.s 
yuesi'ntbreflees , &les d'effeins ambi- 
tieux de qtielques-’uns des‘ chefs de 
Parmee vi&orieufe, fureritles princi- 
pales caufes qui arracherent des mains, 
du roide Navarre' les’ fruits de fa- 
vibtoire. 

Claude , Le pdnce de Conde , feduit par le? 
due de. la confeils de la Trimouille , crut enfiii 
TrimouiJJe. avo | r trouve le moyen d’eX^cuter le- 
' hard! projet qu’il minutoitdepuis long- 
terns, dedemembrer de la couronne 
deFrancei’Anjou , le Poitou , le Pays 
d’Aunis, ia Saintonge &FAngoiimois, 
pour s’en compofer une principaute in-- 
dependante'. Dans cette vue , ilfe liata 
de retirer tout ce qu*il avoit amene de. 
troupes a l’armee gbn^rale , & tour~ 
31a routes fes penfees. a fe rendre mafb 


( 1 ) Nos meiileurs 
hiftoriens convien- 
nent egaleraenr de 
6es deux chofes ; que 
Jc roi de Navarre ne 
fput pas profiler de fa 
yiiloire 3 & qu’il nc 


tint pas tout-a-fait a. 
Iui: D’Aubign<? eft 
prefque le leul qui 
difculpe rous les of - 
ficicrs de ce prince; Sc 
n’accufe que iupfcul., 
tom, zJiv t i,chaj?ns h 



Livre Troisi£me. 16 $ 
trfc Sainte & de Brouage quM 
s’imagina pouvoit emporcer fans pei- 
ne dans la premiere alatme. Apr£s 
quoi il ne voyoit rien qui pfct lui 
rdiifter; cat l’ambition Teflemble 
cet oifeau de la fable ; qui a Me 
forte j &. une faim infatiablc. (z) 


(*)I,educdeSalM 

no S*accorde point lei 
avec d’Aubigni , du 


3 u*ort atlar ae-devanc 
ca ttoupca irrangi- 
res le long de la Loi- 


qu ii auuuue cj 
cctte cccaCon a 
prince & au due . 
mats je cKU» bienl 
auffi qu’il n’y a[c un| 
pell ae prevention , 
ou de paffion de f? 


«•>.*», iv uw . V£Utt ic] 
con foil ayant iii af-l 
fembli pour voir cc 
qu’il dtoic a Propos. 
qu’acv fit , I’avis do 1 
prince dt Condi fut ,1 


lone lore, mauvailcs: 
'Qu’il fut ■feukmene 
larriri, cue 1c piince 
ide Condi iroit avee 
ce qiTon pourroit lui 
'donner de iroupcj , 
joindre L’armie AUe- 
a fource 
en pre- 
min par 
'Angou- 
■ -imofinr 
■Mavar- 
itc de. Von cotf fc 
,voyan r abandonni dc 
<h mcilleurepartie de 
[la noblcfle de Poitou 
i Sc de Saintonge, avoir. 
Imarchd >crs Saint ft 



■2.66 ’Memoises'de SuLtY'r 
1 , Le viconite de Tufenne , -avec des 
deffeins 1 tous ' pareils ■ fut* le' ’ Limo- 
fin & le'Perigord, ou’il pofledbir 
deja de grands bi'ens , tine la meme 


^ it 

Foi en Agenois , d’qh 
il avok' pris 1 la rouce' 
de Pau , Jaiflant Ja 
condpite de fa petite 
armee au vicomte de 
Tutenne; que ’le vi-j 
comte , pour ne pas 
laiffei fes foldats inu- 
riles , avoir aftiegc 
Sarlat en PcrigOfd f J a 
ddlein de’ la t njettrq 
dumoins'a contribu- 
tion., s’iL ne pouvoit 
la prendre!' Voila ce 
que dit^ Thou. 1st 
l’on pgpt y ajoflter 
une circonftance tres- 
eflent’clle, &enme- 
me tems tres-vraie: 
P'lifquc ni le due de 
Bouillon , ni'des apo- 
Jogiftes ne peuvent 
.s’empecher d’en con- 
venir , qui eft ; que 
ce fur le vicomte lui- 
meme qui fit rCjCtter 
le {age ccnfcil du piin- 
ce de Conde. II s’en- 
fuivroic de tout cela . 
que le prince de Con-, 
de n’ eft point coupa- 
ble de ce dont on Tac-' 
cufe icij d’autantplus, 


j i 

que d*Aubigne ajoute 
que ce‘fut fur la pro'- 
mefle que lui fit le roi 
de Navarre d’allei le 
joindre auplutot^qu’il 
s’avanqa dans l’An- 
goumois, ou il fatten* 
dit long-terns inutile- 
ment , fans pourtant 
que cela puiffe iufti- 
fier le prince' d’aVoir 
eu d’ailieurs les'viies 
d’ipdependance dont 
aucune Jiiftoire n’a 

, i r i 

doute. . r 
J^our L ’le vicomte de 
Tuicnne*^ quoiqu’il 
n’ait paru agir en cet- 
te occafion qu’en con- 
sequence dc la resolu- 
tion 1 d’un ponfell ge- 
neral, il iemble qu’on 
n’en eft pas moins 
autorife a tout penfer 
a fon defa’vantage. Er 
ce iTeft pasiaiionner 
confequemment , que 
de convener d’une 
part , comme fait Mar- 
folier, que fon ambi- 
tion luidaifoit former 
desp^pjets crimineis; 
&. dc'trouver rnauvais 



Livr’e Trotsi^me. *267 
conduite, 6c fefalfantlmvre destrou- 
pes qui recevoient fes ardres , & qui 
taifoienc feuies le tiers de Tarmac; it 
les mens faire le fi£ge de Satlat, en 
les flatant que cette expedition alloit 
enrichir iufqu’au moinare foldat. It 
: at *. ,r *. , , . 1 . { ». . 

moms. 11 rejut dcvant cette bicoque- 
un echec qui auroit du le convairicrt? 
une bonne foi$ de lavanitdde fes pre- 
tentions- Le vicomte eut ie malhem- 
de n’etre plaint de petfonne , & du rot 
de Navarre encore moins, parce qu’il 
n’avoitrjen fait que centre fon aviS- 
Le comte de Soilfons cachoit plus 

d'unautre.qu’onrap-j Quant ace quiefl 


me du plus grand po-‘ 
licique de fon terns. Lt 
religion blame ecs ju-| 
gemens querc porcc 
fur I'intifiitur ; nais 
les Itnx de 1’hiftoire 
Jes fouffrent , & les 
conieftures politiquesj 
,font louvent i<!duitesj 
a cefeulfoademenc. 


des preuves , qui nc 
laiU'cnc rien a repii- 
quer. De Thou > «V» 
87. AJewi. de du Flef~ 
/■ s . Itv. » d'Aublzne, 
'turn. 3. 11 o. 1. 
t {. MirfcKti , htffot^ 
re d'Her.ri , due de 
Bouillon ton. »• 
Itv. 3 .* 


~ — - t6 8 .Memoires de Sully,. 

1-587,, finement (es deifeins. Cependantif 
efl vrai que fon nouv-el attachement 
au roi de Navarre, n’avoitrien de plus" 
fincere,. 6c ne lui etoit di&d que par 
fon interet feul. Havoit fgu gagner le 
cceur de madame Catherine, foeurdu 
roi , & il n’entretenoit ce prince que 
de la paffion qu’if avoit des’unir en- 
core plus etroitement avec lui par un 
raariagei mais ce deffein en caclioit 
v un autre trap honteux pour le lailfer 
appercevoir. H pretendoit fe faire fu- 
broger par. ce mariage dans tous les 
droits du.roi de Navarre. Et comme 
il ne voyoit aucune apparence que ct 
prince , ayant pour.ennemis declares", 
le Pape , l’Efpagne &lesCathoIiques 
de France, p^t jamais veniraboutde 
fes entreprifes , il comptoit s’enrichir 
de fes depouilles , & y gagner du 
moins les grands biens qui compo- 
foientl’appanage de la maifon d’Al- 
bret , en-deja de laLoire. Avec une 
pareille intention, il n’eut garde de 
lui aider de fes confeils , ni de fa main, 
a pouffer plus loin fa derniere vi&oire. 
Au contraire , il prit ce moment pour 
lui faire de fi fortes inftances de le 
mener en Bearn voir la princelfej- 
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•que ce prince , quife voyok d’ailleuts 1587. 
plus abandonnd que s*il avoir perdu 
lui-meme la bataille , crut que la re- 
connoiffance du fecours que lui avoir 
donnd M. le Comte, Vobligeoit a lui 
accorder cette fatisfadhon. 11 droit 
entrame lui-meme dc ce cotd,(&le 
corme deSoiflons nel’ignoroitpas , ) 
par une paflion qui a toujours dtd 1c 
foible de ce prince. L’amour le rap- 
pelloit aux pieds de la comtefle de 
Gulcbe, pour ydcpofer les drapeaux 
prisfur Pennemi, quMavottfait met- 
tre a pan pour cet ufage. 

* Ils prirent done enfemble le che- 
min de Bdarn, Ce voyage fair ainli 
■d contre terns , ne produifit pas heu- 
reufement tout le mal qu’on avoit 
lieu de craindre. II fervit du moms 
au roi de Navarre & connoitre plus 
particuhdrement celui qubl etoit fur 
,le point de (e donner pour beau- 
,frere. M. le comte de Soiffons ne 
put fi bien diflimuler, que le roi 
ne devjnat une partie de fes fenti- 
mens , & une lehre qu’il re^ut de 
Paris acheva de les lui ddvoiler. On 
lui apprenok : Que M. le comte n’a- 
‘voit fait cate demarche auprds d^ 
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_ Ini qu’a l’infligation des ecclefilfti- 
ques, qur avoient* imagine 1 bet arti^ 
fice pouf lui' ravir 'tous fes biens. 
:Que le com re- leu r avbif-jiVre’q'uVif- 
II- toe .qu’il adroit epoufe 1 Maclaine , 
il femmeneroita Paris, & abandon- 
'rieToif be 'parti de fon bienfaiteur,'& 
qu’on prendroh alors ‘des- raefures 
■pour a.che ver le refre. Cette le'ttre que 
le roi dp Navarre recut au retbur de la 
'chalfe, ck ^'ret a tomb'ef d-absle pibge 
qu’on lui tendoit , lui dohn# une aver- 
Tiorf pout le comte, *que rien n’a ja- 
mais pu effacer. II -rotnpit avec lui , 
& regretta, mais'trop tard, de s’etre 
abandonne aXonbonfeil. " -f Jl 
Je rfeus pas le chagrin 3 d’etre "te- 
moin de toutes ces refolutions pri- 
jfes apr£s la bataille de Coutrals>'& 
auxquelles je me ferois inutilemeht 
oppofb. Quelques jours apres^'le 
combat, avant que des reflexions-fi. 
peu fenfees euffent jempo,fonne-tbus 
les efprits le toi de Navarre ’me 
prit a quartier dans uh jardjri', 6t mb 
'demanda rr.on avis fur la-- lit ua~ti oh 
ou cette a£lion avoitmisles affaires. 
Je lui repondis „ qu’il failoit fans 
perdre de ‘terns marcher avec toutes 
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fes forces vers la fource de la Loire , 1 587*. 

"pour y recevoir Ic fecourS dtrangcr 5 
cucequi revenoir au mtme, lui en 
faciliter lepaflage >'en s’emparant de 
routes les villes qui font en deja de 
cette riviere; 6 c qui , & la r^ferve de 
Poitiers Sc d’AngoulCme qu'on pou- 
voit laiffer > ne me paroirtbient pas dif- 
fitilesa prendre Par U ce prince s’aC* 
furoit du moins a tout evdnement des 
plus belles & des meilleures provinces 
dor.t on n*aurou pu le charter qtria vec 
des forces & un terns confiderables. 

Le roi de Navarre prdtera cet avis, 

& me parut Gtre dans Pintention de 
le fuivre de point en point. II me 
dit qu’il venoit d’envoyer Montglat Louis dc 
vers Varmee etrang^re , & que ne S. arl 5jS?! 
pouvant aller lui-m£me fe metire g j ati 
a la tote.; il auroit fort fouhaitd qud 
M. le prince de ( ^) Conty fe fut 
charge de cet emptoi. II venoit de 
recevoir des lettres de ce prince » 
par lefquelles il lui faifoit offre de 
fa perfonne. Le prdtexte dialler join- 

( s ) Francois dc Condd > & d’Eiconorc 
Bourbon , prince- de deRoye ilroourutcn 
Conty, fecond fils de >«Si4. fens epfens dc 
Louis 1. prince de fe$ deux manages,. 
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- 1587. dre les reftes de l’arroee royale , pou~ 
voit fervir a M. le prince de Conty ? 
a fe rendre fans rifque jufqu’a l’arm^e 
auxiliaire. Le roi me chargea de por- 
ter le prince a faire cette demarche , & 
me commanda de ne pas Fabandonner.- 
Je partis de Farmee, chargd pour 
tout ecrit d’une lettre de trois lignesi 
fenvoyai mon equipage a Pons-, & 
je paflfai dans le Maine, ou je croyois 
trouver M. le prince de Conty, a la 
faveur des connoiffances que j’avois 
avec les gouverneurs des places du 
pafFage* J’appris en arrivant, que le 
prince de Conty dtoit parti de lux- 
meroe deux jours auparavanr, &qu’il 
n’avoit pu tenir fa marche fi fecretce, 
qu’on ne fe fut appergu qu’il etoit 
- ^intelligence avec les arrangers, ce- 

qui avoit fait detacher apr&s lui plu- 
fieurs partis - , qui remplifioient encore 
les chemins. Je fus done oblige de 
faire un circuit pour chercber a le re- 
join dre * & de prendre par Rofny, 
d’ou .etant venu a Neaufle, ce fut en 
arrivant dans ce bourg, que j’appris 
que les Allemands, engages fans or— 
dre & fans guide au milieu de pro- 
vinces inconnues arretes gar da 
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grofles nvieres & Tans cefle harcelds 
par les troupes de la iigue, avoient 
enfin hi totalement defaits h Au- 
neau - (4 ) que les Suiflfes , pour dvi- 
ter un femblable roalheur , avoient 
pns parti au nombre de douze raille » 
dans les troupes de la Iigue: quele 
roi de Navarre eroit en B£arn , fcs 
troupes dans l’jnaftion & difperfees 
de tous cords. 


(4) Vo 7 « ce detail 
dans de Thau , liv 
87 d Auht^n^, tom 3 
Itv t Mathett,nm 


Beauvais - la-Nocle , 
l&c Silsavoiencfuivj 
Icet ordre. le roi de 
Navarre , alors de re- 

t r>j 


rout leimenotrei delaiUc J atmte n cui pas 
Iigue, tom 1 ouileftjtfrf deface Davila, 
♦-1/ o •’''"ortc la rtf- 
n le due 
due de 
qui trou- 

Montglat vint de la. you bien du rifqae \ 
part ail roi de Na-lartaquer un ennemi 
varre dire aux chefs fi fupdrieur cn nom- 


de s'achcminer par 
la fource de la Loire 1 
on il iron fe mertre a ( 
leur teie, mats quite 


; jugtfrenc pas a pro 
pos de le fa: 


bre » Ccux dit 1! , 
qui nc font pas d hu 
incur de combarrre , 
>» peuvent demeurer 
4 . j«ici cequejener£- 

. _ . _ _ jaire Les » foudrat pas en un 

chefs £toient le baron » quart d heure-* je ne 
dOnau ou de Dona,j»le r^foudrois pas en. 
Guitry , Clervaut ,}» toute ma vie *; 
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2 ) 8 /. Ces trifles nonvelles abregeant mon 
voyage & rendant ma cominifiion in- 
utile j il ne me refta plus rien a faire 
que de tourner bride & de regagner 
Rofnyfou tandis que je deploroisdans 
le coeur les effets d’une fl mauvaife 
conduite , je feignois pour ma furete 
de prendre part aux rejouifTances pu- 
bliques qui fuivirent la ddfaite d’Au- 
nau. Je vilitai mes biens de Norman- 
die , en attendant les remedes que le 
terns & le retour du roi de Navarre 


1588. 

Sur Ja 
Dordogne. 


pouvoient apporter & nos malheurs; 
& lorfque je fus informe que ce prince 
etoit revenu de Bearn , j’allai le trou- 
ver a Bergerac , ou la nouvelle de la 
prife de Caftillon le confola un peu 
parmi tant de fujets d’affli&ion. II en 
avoir coute un million au due de 


Ma'ienne pour faire le fiege'de cette 
Par ,, le place j que Ie vicomte de Turenne 
ne echeiie re P nt pour moms de deux ecus, 
de corde. Nous y fumes encore informes peu 
de terns apres , de deux evenemens 
bien capables de changer la face des 
affaires. L’un efl la mort du piince 
de (5) Conde. Une fin aufli prompte 


( S ) 35 Quoiqu’il y » loufie entre le prin- 
« eut une fecrete ja- » ce de Conde'dc le 
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$C, aafft [t^agiqu^ . /P^mprifonnement ~ s jg8* ' 

3 e quelqaes 'perform^ quf 'i*appro- < ~ - 

CTOient.de plusiprts^ le_ |upp!ide t . 
d’un He Tes domeliique^^') qui fut 

j* ro 5 de Navarre, cc fcptembre fuivanr. 

*>roi relTtnuc, crfttc ‘ ( 6 ) Ce domcftiqu? 
y> pcrce avec une.ct- s’appelloic Briliant. 

•n trc-mc douleur ; & Un de fcs page* fut 
w s tfcailt cnfcrmc c tecul£ cn La 

»>dans fon cabinet princcfle de Condc 
»avcc le -comte dc dlc-meme fur com- 
»» Soiflons » il fat oui prife dans cecte accu.- 
»en jmer Jcs bants farion.Renrf Cumonr, 

» cris, & dire qu’il a lieutenant particu- 

■ • 1 r - ‘ ''■* A * ^•*int-je3n, 

• ' . • contr’elle 

•• . .ure.quela 

A • * 1’Hcnri II. 

Hcnrij & dtoic falsdejp.mee de Condtf fic 


"dpt s H ijlrioiotnue^ .jwiueime ue 1,1 j- 


le peupie. que ticuu 1 1 idim u 
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' . < . 'i _:j 


• tire a quatre chevaux , ne laifent 

* 588 ’ aucun lieu de dourer quil ne fu 

Lc icudi de p 0 if 0 n. La nouvelle des 

;marS - barricades^ 7) & dc la fortie du 


la mort du prince de] 
Conde peut etre attri- 
bue'e a une blellurc, 
Wil avoir rc<?ue dans 
lc cote, d’un coup dc 
lance , a la bataille dc 
-Coutra s.Hcur. Magn. 

cap. 12 . p. *7* r 
( 7 ) Je n’en ferai 

point ici lc detail , qu> 
leroic crop long , &! 
.qu’on trouve _ dail- 
leurs dans une infinite 
dc livres. II fuffit dc 
dire , que Henri 111. 
pour prevenir les per- 
nicieux defleins dc 
la ligue , ayant laic 
entrer dans Pans en- 
viron fix mi lie hom- 
ines de tioupes , Sull- 
ies pour la plus gran- 
de parti e , & les ayant 
Tepandus dans dil- 
fe'rens .quartiers de la 
ville; le peupleiefou- 
leva , ameute par quel- 
ques-uns dps chefs de 
la ligue ; fe'barricada 
•dans les ruef ; repoul- 
fa les foldats ,, defar- 
ma les Suifies *defit 
des. gardes defa ma- 


[jeftc, poufia les bar- 
^licades jufqua cm- 
quantc pas du lou- 
vre , &c. Que Hen- 
ri in. pier a fe voir 
affidgd dans le lou- 
vre , & ne voulant 
pas s’expofer a la vio- 
lence d’un peuple iu- 
rieux , fortit fecret- 
rCment par les'tuile- 
iries , & le fauxbourg 
Montmaitre , dou 
il gagna Chartres. 
Qu’enfin la ; chofe 
rourna 1 en negotia- 
tion entie la teine- 
mere , & le due de 
Guife , & que 1 enti- 
re decifion fut remt- 
fe aux erats de Blois. 

Je Temarque apres 
d’Aubignd, que cejut 
un grand Jjonheur 

P Sur S Henri HI- que 

fes troupes le funent 
laifies & maintenues 
cn poffcffion du laux- 

bourg Saint-Honore, 

Sc des derneres des 
tuileries; ^ que per- 
lonne du cotdde lali- 

gacncfi^.p 


LiVRfe T&oisi£tfr: *iyy 
roi hors de Paris, .fume cellc-ci de 
prks, 8c fut repnndue par ie cou- 
rier qui dtoitcharg<Sd s allef I’annon- 
cer au due d’Epernon. Voili a quel- 


parer d’abord de ccs'fiadanj deux letrrej. 
quamm. Ceux quilqu'd lui cnvo>a 1'unc 


gardoient la porte de 
Neflc tireient dcloin 
fur la troupe du rot , 
& voyant venir lc bic 
des tuiileries , oj iis 


apres f autre par la 
poftc. Ce fut encore 
une faurc tomme le 
remarque I'hiftoricn 

Mathieu , tom. i. l.t. 


nolo. hovtnnatre .(pres* carle due ima- 
tom. t. ' 

, Henri . • ■ 

c 6 t <5 fit u ■ * • • • 

core plus • * i 

defendant a Lrilion .Jefiec chez larcine la 
colonel des gardcsjveillcdcs barricades, 
Fran501fcs. de s’em-jen pr^fence du roi Sc 


de c! 
ce, « 
plus 

propos , amoit ptut- 
ttre contenue dans le 
devoir, be due de Gui 
* feattendit fix jours en- 
,v- s C-"' 7 '-- -* 1 


rnau parcc <ju*on ne 
rrouva pas fculemenc 
vingt-cinq dcus a IV- 
pargne, pour payer 
■ .. cou- 


rnon 



‘lom. 1. 
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le fckne honteufe fe vie expole un 
roi , qui ne feat ni prevemr , ni 
etoufFer , ni divifer les feftions 5 qui 
s’amufa a conjefturer lorfiju U ialloic 


de fairc affeflmcr par 
fes gardes le due .de 
Guile , lorfqu’il vint 
au louvre : 8c cc prin- 
ce voulur , dit-on , y 
engager la GueBe & 
Villequicr , qui len 
difluaderent. On dit 
encore que le jour 


comparaifon mieux 
comuorce dans cette 
allaire de la Morlic- 
rc , qu’il nc Be le jour 
des barricades. Mtm. 
de la ltguc> tom. j. 
Satyr. iWmpp-. . 

11 y auioic ici une 
grande _qucftion a 


encore que le ipurjgranae ~ 

meme des barricades , agucr , fui j. t 

Alphonfed’Ornanofelne fqauro P 

ini aonorterlbeaucoup metendie 
fqavoii > queletottle 
but du due ae Gune 
dans cettc entrepnle 

r* . i ✓-oto 


fit fore de lui apporter 
la teie du due de Gm- 

fe.s’ilvouloicle lailler 

agir. On jugea enhn 
que le roi n’ avoir pas 
pris a beaucoup pres 
toutes les precautions 
qu’il devoir prendrej 
inftruit comme il 
l’etoic des projers de 
la l'gue ; ayant man- 
qud lui-meme a etre 
pris en allant a Vin- 
cennes j & venant 
d’eprouver'par ce qui 
s’etoit pall'd a la deten- 
tion de la Morliere . 
fameux ligueur , que 
le peuple n’atcendoit 
qu’une occalion <k 
l’infulter. Le confeil 
du roi s’^toit fans 


dans Lent 

Onafoutenu lur ccla, 
coxnme fun route au 
tre matiere , le pour 
& le centre. Ceux qui 
veuient , qu 11 a * c eu 
deffein de pouller , ou 
de iailfer le pcuple 
pouller les ebofes a 
F extreme de fe laifir 
de la perfonne du roi > 
en un mot , de *e mcc 
tie la couronne lui m 
tete , s’appuyent lur 
des pieces importan- 
ces , fur lefquellcs je 
fuis obligf de ren- 
voyer le ledleur au 

■premie? tom. des mem. 


Liver Troisibme.* 179 
agir,* qui ne fit aucan^ufage ni dc 
la prudence, ni de la fermete ; qui 
Weme ne connut jamais ni ceux 
auxquels il , commandoit , m ceux 

tie la Itgftc , cr an vo -\ dernier mfpris dei 
/rone de la bibliothtyitc jpr'mces du fang. On 


queue elic 1 avemt , par oes pourparlers > 
qu’il ait a faifir t’oc- ft proie lui ^chapoit : 
cafion pclfcnte de fe enfin ies Series qui fu- 


dtmam des barricades 
au gomerneur d'Or- 
fdans oti on lit c«! 
paroles I, ” J’ai ddfaltl 
» les SuilTes , taiiW cn 
» pieces une partie des ] 
« gardes du rei, & 
3 >tiens ie iouvre in- 
31 vefti de fi pres,que| 
» je rendrai bon com- 
»> pte de ce qui cil de-j 
=> dans. Cette vidlob! 
»» re ell fi grande ,] 
, » qu’il en lera me 


prftendu droit de la 
,maifon do Lorraine h 
la couronne : fans 
parler d'une infinite 
d'autres pieces , qui & 
vraid renclontqu’au* 
ram de libcllcs faryn- 
ques , ou Ton reprochc 
au due Franqors de 
Guife* d‘ avoir cher- 
cM a faire valoir des 
Idrcits thimlriques 
ffur l’An ou & la Pro- 
ivencc , & au cardinal 
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qui l’approchoient le plus prfcs. ^es 
revolutions qui arrivent dans les- 
errands dtats , ne font point un ettet 
du hazard , ni du caprice des peu- 

vigilance de Salcede 
empccha 1’ execution 
mais qu’il paya dcia 
tete ; & d’ avoir traitc 


dc la religion avec le 
roi d’Elpagne au 
concile de Trente , 
fans la participation 
du roi fon maitre. La 
plupart de ces Merits 
font aujourd’hui en- 
tre les mains de tout 
le monde. 

On iuftifie le due 
de Guife partoutes les 
raifons qu’il deduit 
. lui-meme dans une 
lettre, ou efpece^ de 
manifefte , qu’U ecri- 
vit le raeme jour r 3 
mai. II y expofe, que 
lepeuple de Paris s’ e- 
toit echauffd de lui- 
meme , fur le bruit 
qui' s’etoit re'pandu , 
que>le roi alloit rem- 
plir la ville _ d’e'tran- 
gers , pour faire mam- 
baflefur les bourgeois. 
Qu’aulieu de le fou- 
tenir , il s’etoit don- 
nd mille mouvemens 
jufqu’a deux heures 


’apres minuit pour le 
Calmer ; qu’il avoir 
'fauve les Suilfes : 8c 
'empeche le maflacre, 
'qu’il avoit conjuieles 
le’ditieux de relpec- 
‘ter l’autorit^ royale 
bien loin d’ofer atten- 
ter a la perfonne du 
roi, » quej’eufle pu, 
'» dit-il, mille.foisar- 
» retcr fi je , 

« voulu , & c. « Ajou- 
tez a ces raifons, qu en 
traitant avec la reine- 
mere, 51 n’exigea nen 
autre thofe ■> bnon 
qu’on detruisit.le par- 
|ti proteftant 8c qu on 
[mit a couvert la reli- 
gion 9 8c qu’en - tout 
cela , cc ne fut jamais 
len fon nom qu’il 
la, mais en celui du 
cardinal de Bouibon , 
[done il foutenoit les 
interets contre ceux 
; du roi de Navarre, 
Sc des autres princes 

du Sang. , 

Je ne uouve de 

bien prouve contre e 

duede Gmfe, quelc 
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files. Rien ne nfvolte les grands d’un 1 
royaume comme un gouvernemenc 
foible & ddrange. Pour ja populace , 
ce n’ell jamais par envic d’attaquer 


’HefTein dr fe mrttrc 
fur lc none ma la 
more d Henri III & 
cellc du cardinal de 
Bourbon > &- c c “ 
beuucoup Mais ou e!l 
1 ambitieux » flui en 
f 3 place eut r<?fiite au\ 
fuggeftions du pape 
du roi dElpagnc , &. 


lambaPaBcur Atiglols . 
(je rapporte cc trait 
avee les paroles de 
Le - Gram .) l‘v 4 • 
» ayan: *ti* confeiM 
» de prendre un faut- 
.» conduit du due de 
» Gui c Jenevcux. 
du il , d autre afiu- 
rance que Me droit 
j — ^ Af h pra- 
yers 


vat ion? 

Lc jugement que 
porta le due de Par- 
me fur cet £ vdnement : » 
(Davtta.liv.p )c’cft 
que r> le due de Gui r e 
» avoir fait trgp de 
, 5) funbhnc, & Irap- 
y> pd crop peu , cj il 
9» le devoir fouvemr , 
» que qui met 1 dpde a 
*>la mam contrc fon 
» prince , en doit i 
n 1 inftant jetter le 
3* fourreau « Sure V 
en en recevant la non- 
velle , s’dcna » O le 
33 tdm^raire due » Sc 
33 le lachc roi ' « Le 
fieur de Straford i 


voye . os uiimiel 
»vou$ &Im. (leduc 
» de Guife ) etes fer- 
» viteurs Sc fuets *« 
Lc premier prefidenc 
de Harlai r^pondit 
avee la m m- fermc- 
t£ au due de Guile : 
Qutn 1 aofcncc du 
toi U iron prendre 
|es ordccs de la reinc* 
mere , 

Une pifee qui me- 
nte detre lue fur les 
dilftrentes demarches 
dc la ligue £c du con- 
r«I a%ant & le jour 
’dcs barricades elt 
’cellc qui a pour tHre 

Procet verbal leN/ca- 

Pll] 
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qu’elle fe fouleve , mais par impatien- 
ce de fouffrir. 

Le fouvenir des mauvais precedes 
du, roi Henri III. ne tint 'pas un- 
moment dans le cosur du roi de Na- 
varre , contre le jufte reiTentiment 
d’un outrage aufii farr^lant que celui 
qui venoit d’etre fait a fon fang', &. 
qui rejaillifloit en quelque maniere 
fur routes les t£tes couronnees. II 
en marqua IVdouleur dans fon con- 
fidl, & l’avis de ddfendre & de fe- 
courir le roi de France, ayant ete 
embralfd tout d’une voix , il fit par- 
tir fur le champ fon fecretaire , pour 
affurer ce prince qu’il pouvoit dilpo- 
fer de fa perfonne & de fes foldats. 

Le comte de Soiffons livrd a de 
perpetuelles chimeres , regarda cet 
evdnement comme un -coup de la for- 
tune , qui, en le delivrant de tous fes 
rivaux, alloit le rendre tout-puif- 


lasTeulain , lieutenant 
de la private de I’lflc 
de France, fur la. li~ 
gue , depute 1585 ,juf- 
quen 1588 . Ce Nico- 
las Poulain qui favo- 
riToit fecrettement ie 
parti du roi , donna 
fouvenc dans route 


cette affaire de tres- 
bons confeils : mais 
qui ne furent point 
luivis. On trouve ce 
morceau lecret d’hil- 
toire dans le 1. tom. 
du Journal du regne 
d' Henri l II, fag. 131 . 
cr fulv. 
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fant dans le confcil & a la cour d’Hcn- 1588* 
ri III. Changeant done incontinent 
de batcrie, il rdfolnrd’allers’offnr & 
ce prince , Sc pour donner plus de re- 
lief a Ton adtion, il vouht paroitre 
devantle rot, fuivt d’un grand nom- 
bre de creatures, qu il chercha dans la 
cour dtr roi de Navarre & parmi fes 
plus afFedtionnds fervitcurs dont il 
ne fe fit point de fcrupule de tenter 
la fiddlitd. Le roi de Navarre fentic 
comme il le devoir I’ind'gnirc dece 
proedde: mais diflimulant fon ref- 
fentitnent, & faifant reflexion gu*il 
droit de fon intdrdcd’avoir une per* 
fonne de confiance aupr£s da comre , 
tant pour defairer fes ddmarches, quo 
pour dtudier lenouveau fyfteme qu’on 
alloir fujvre a la cour, tl m’erdonna 
de prdter I’oreille aux difcours de ce 
prince , & de feindre pour Kui un z£le 
que jer ne reflentois point. Le comte 
de Soiflons fe laifla rromper facile- 
ment Sc s’applaudir de m’avoir ga- 
gnd. La difbndlion avec laquelle il 
me traita me fit des envieux. Jc par- 
tis avec lui , apres avoir re$u fecret- 
tement les inftrudKons du roi de 
Navarre & con cer td avec lui tout ce 
P XV 
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2588. que le bien de fon fervice exigeoit 
que je fifle en cette occafion. 

M.le comtene m’entretint pendant 
route la route que de la faveur, de 
Teclat & des honneurs qui l’atten- 
doient a la cour. Ii ne croyoit pas 
que le roi de Navarre put feulement 
avoir la penfee d’entrer en concur- 
rence avec lui. Dans tous les traits 
qui lui echappoient, d’une vanite & 
d’un orgueil infupportables, il feme- 
loit 3 fans qu’il s’en apper^ut , un le- 
vain de fiel & d’aigreur contre le 
roi de Navarre , qui marquoit route 
l’averflon & l’antipathie qu’il fentoic 
pour lui. Je ne pouvois me refoudre 
ni a flatter fes penchans , ni a applau- 
dir a fes fofles idees. Je ne lui repon-r 
dois autre chofe flnon, que je pre- 
voyois que la defunion de la famille 
royale, deja caufe de tant demaux, 
mettroit enfln la France au pouvoir 
de la maifon d’Autriche , apr&s qu’elle 
les auroit detruit l’un par l’autre. Un 
difcours plus flatteur auroit ete plus 
■du gout de ce prince , mais le mien ne 
laifloit pas de renfermer une marque 
d’attachement folide , dont il ne pou- 
yoit s’gmpecher de me fgavoir bon gre. 
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Nous arrivames a Nogent-le-Ro- 
trou &enfuite & Mante, oil £toit le 
roi. Nous le trouvames livr£ a rou- 
te l’agitation que donne le plus vio- 
lent reflfentiment, & p£ndtre de con- 
fufion de I’affront qu’jl venoit d’ef- 
fuyer^ tftais avec cela ft incapable de 
profiter defesrevers, (8) que dans 
ce moment m§me il donna au due 
d’Epernon la charge d’Amiral , & 
tout a la fois le gouverncment de 
Normandie , vacant par la mort du 


( 8 ) On croic qu’a- 
vec beaucoup de Fcr- 
met£ 8c de bonne con- 
dune , Henri III, au- 
roit encore ^>u alors| 


fion, & er'anc mlfd- 
ricordc. Lc roi les 
rc?ut avec fair dc 
majeftd 8c d'autoritd 
quj convenoic en eer- 


ie fupplier avec tou- autres de ne jamais 
tes fortes de foumif-i *•*!««•»»»• •<* n.pd din; 
fions dc *re 
•cette ville. 
dre cette 
plus, toucl 
firenc marcher en pro- 
ceflton les capucms; 
qui entrerent dins la 
cathcdrale. portant les 
inftrqmens de h Paf* 

p« 


Par'll ens, que le due 
de Guile eut beloin 
de toute fon adreffe 
8c de tout fon credit 
pour les rafluier. 


1588, 
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if 88, marechal de Joyeufe. Le corate de 
Soilfons en fut fi mal regu , qu’il ne 
tint qu’a lui de fentir le ridicule de 
fes grands projets. Le roi m’adref- 
fa enfuite la parole , & me demanda 
fi j’avois quittd le roi de Navarre. 
Je me demelaide ce'tte queftion em- 
barraffante, en lui difant,- que je ne 
comptois point m’etre * fepare de ce 
prince , pour etre venu offrir mes 
1'ervices a fa majefte , parce que je 
me tenois allure que le roi de Na- 
varre , dont les interets n’avoient 
plus rien de different des liens , vien- 
droit dans peu en faire autant.. Je 
fentis que mon difcours ne deplut 
point au roi. II n’en lailfa rien ap~ 
percevoir , parce quhl etoit environ- 
•ne Sc foigneufement obferve par des 
perfonnes , fur le vifage defquelles 
al lut aulli-bien que moi , la peine 
que leur faifoit mon difcours. La foi- 
blelfe de, ce prince avoit quelque 
chofe d’incomprehenfible. Ses verita- 
bles ennemis ne pouvoient pas lui 
etre caches apreslamanierefanglante 
dont ils venoient de lever le mafque, 
i^feignit encore de ne pas les con- 
5ioitre. II fe livra de nouveau a la 
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rcine-mere » ( 9 ) &:par elle j 4 fes per- 
fecureurs avec lelquels elle le rac- 
commoda. Pourvu cependant que 
cette derniere demarche ne lut point 


- (9) Dans la l«trc ! 
circulate quc Henri 
III. envoya dans les 
provinces > apres l’ac-j 
tion dcs barricades , 
& qui commence am- 
fi: ’> Chcrs 6c bicn- 
=»aim£s, vous aurezi 
» ccmme nous efti- 
»mons, entendu les 


ftfrcnces que la reine- 
mere eut , par ordre 
decc prince, avec ie 
cardinal de Eourbon 
& Je due de Guife . oli 
furenr aulfi admis , 
commc je Ie trouve 
dans le Vol. Spotf. 
Mf. de Ia Bill. Roy ale , 
les ficurs de Lanfac » 
- 7>'- 


*> i j dcccmon,c<.t..> 
ce prince patlc mo'ms 
en roi qu'en lup- 
pliant. IL fc defend 
d’avoir vouJu fake 


— JlUyCj.i. , 

dija employd h 
porter des paroles de 
parr 6td’autreJejour 
des barricades. Ccs 
C — r. „„r+nr 


men cer la guerre con (non totale de ia ice- 

** t&- 

' nation 

» US les 

■ iftes , 

■ abju- 

core parier des con-lreroient , la publics*- 

Pvj 
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1588. dans ce P rince un tra i t de P^ u ® 
profonde diffimulation j car le coup 
hardi (10) qu’ii fit aux ctats de 
Blois, laiffe la liberce de croire qu’ii 


tlon du concile de 
Trente , l’inquifition , 
See. Et die obtint cn- 
fm prefque tout ce 
qu’cllc dcmanda , par 
l’edit du ai^Juillec, 
qui fuc donne en ccn- 
Icquence. Mem. tie la 
ligi'.c , tom. 1. Mem. de 
Ncvers , tom. u Math, 
tom. j.liv. 8 . Chronol. 
Koverni. tom. 1. & au- 
tres. 

(10) La moit des 
deux freres , le due 
& le cardinal de Gui- 
le j que ce prince fit 
tuer dans fes appar- 
remens , Sc par fes 
gardes , la fur-veille 
de Noel , a Blois , ou 
fe tenoienc les etats. , 
Voyez cette execution 
dans les memes hif- 
toriens, avec le de'tail 
des operations 8 c des 
brigues qui fe firent 
des deux parrs , aux 
etars de Blois. Le 
cardinal de Bourbon 
fuc ddtenu prifonnier , 
les autres freres du 
cue de Guife pa- 


rent la fuite. 

Le due de Guife pe- 
ric comme avoir fait 
1 ’amiral de Coligny. 
La pre'fomption les 
cmpecha de voir tous 
deux le danger done 
ils etoient menaces. 
Le due ne voulut aoi- 
rc aucun des avis qui 
lui furenc donnas. 
On die que la marqui- 
fe de Noirmoutier , 
cette meme dame qui 
avoir fait tant de bruit 
(bus le nom de ma- 
dame de Sauvcs , vine 
expres palfer la nuir 
avec lui , &q_u’elle ne 
put par raifons nr 
par prieres . l’empe- 
cher d’allcr le lendc- 
main au confeil, 

QueJques-uns ont 
voulu juftifier cerre 
aftion d’Henri TIL 
entre autres le cardi- 
nal de Joyeufc , dans 
un long memoire 
! qu’ii envoya fur^ ce 
lujec de Rome ouil 
etoir alors. Mem. d'e- 
tat deVilUroy , tom,** 
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ne perdit pas un moment de vue fa 
vengeance , & fi l*on peuc porter un 
jugement fur certe aflemblee, il y a 
route apparence que cbacun y avoir. 


f. >7f, Mais Jcs plusjvoit fe rendrc imirre 
judicieux de nos hif-idcs deliberations des 
toriens, & ceux me-' dears a Blois , & y 
me qui ont pouffe faire fuivre fes volon- 


le plus lorn les droits 
de 1’aurorite royale , 
l’onc tous deteftee. 
s* Les eirconftances 
s» odieufes du m cur- 
s’ tre dcs Guifes , dtt 
3i perefixe , Tone fait 
s> paroirre horrible > 


a henu ill. ut iv,i 
ferver la _ ccuronnel 
dans fa maifon, peut-j 
ctre mcme fur fii jiro-j 


tcs. 

Dans cetre alterna- 
tive , on ne peut que 
deplcrer les eflets dc 
la mauvatfc conduite 
d’un prince > qui fc 
met dans une fembla- 
bic n(ce(Tu 6 . ij va 


J ' c 

. ■ c- 

que julqu’a J’adora- 
tion. Us ne I’appel- 
loicnt que Noire 


ce» que celui qu'on 
trouve dans les me~ 
moires de Villeroy, 
tom. r.j>. 35. Que fans 
cela , ce prince pou.- 


ne Je rendoit que pus 
refpe&ablc , parce 
qu’ti J’avotc reque en 
cosnbattant contre les 
Huguenots ^ lajoure 


1588. 
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s s 88=,- un °bj et cache, vers lequel il mar-- 
choit par d'es voies , que la r^afiite' 
decouvrit dans les uns & qui font 
demeurd cachees dela pare de ceux : 
qui y {uccomberent.- 

ncedeC’hateau-Thier- rompre les erats dc 
ry > d’un coup de pif- Blois,ouchacund eux 
tolec que lui tira un s’attendoit bien a • 
Bekrc. I! dtoitau con- trouver fon compte.- 
traire fi forc-ha'i dans Henri III* n’eut d a- 
fa famille ; qu’il trai- bord deflfein que d’ar-' 
toit avec une hauteur reter Ie due de Guile , 
& unc duretd infup'*- mais 11 y rrouva rant- 
portables-, qu’on aflu- de danger , & encore 
re que fes parens-, & davantagealegarder, 
jufqu’d fes propres qu’il le determina a ie 
freres, dans la crain- feire poignarder. Les 
re de romber entre les deux cadavrcs furent 
mains d’un tyran , fu- confumes dans de la 
rent ceux qui firent chaux vive , les os bru- 
donner a -Henri III. les dans une Salle 
dans les dtats de Blois, balfe-du chateau. Sc 
les plus furs avis fur les cendres jettees au 
fes demarches , Sc fur ventr. 
fesdeffeins. Avis qui Celui qui gagna le 
ecoicnt fiiipects a ce plus a cer allaifinat,- 
prince, comme ceux fut fans contrcdic ie 
qui etoient donnes au roi de Navarre, qut 
due de Guife par plu- n’y avoit aiicune part, 
fieurs des courcifans,, II y atoute apparence' 
fur la refblucion via- que tant que le duc- 
lente du roi , i’e- de Guife euqvccu,- 
roient a ce due , par- tous les chemins_ au 
ce qu’ils s’imagi- crone lui auroienc- 
noient tous les deux ete fermes. On allure 
qu’on ne cherchoit meme qu’il y avoit- 
par-la qua leur faire alors de grands pro- 
quitter ia partie, 6c jets forme's entre la 
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La more de Catherine ayant fuivi 
de peu de jours (-1 1) l’afialSnat du 


» qu’il puifie croire j 
qu’un roi h qui Jl a 
» vocilu oter la cou- 
»'ronnc. cn cllllimu- 
inr, nc diffimufe 
»> pas envers lui pour 
» lui oter la vie. « 
» Puifqu’ilsfont fi pres 
» l'un dc l’autre , die 
» auffi madamc de 
5» Fourbin , fccur de 
z* de Vins » nous ap- 

* au pre- 

quel’un 
aura tu£ 
gnou. *« 

/ enemens 

3>du, qut 1 iii.u>c u .4|v. u , e l’annee 
*>de Guife n’droientlipss, cnc paruaquel- 
^ pas capable* de re- ques un verifier la 
« muer rencreprife prediction de Kegio- 
33 qu’sjls avoient mifc’momanus Ct de quel- 
a> en leuis enttnde-lques autres aftroio- 
5>mens, & en vcnir'gues.que cette ann£e 
& bout fens le plul'ierott l'ann^e cliraa- 
35 de leur vie.« Qflytt , f tenque du monde Je 
tom. 1 .fol. 114 Bien n‘y trouve qu’une 
d’autres peifonncs nouvellc confirmation 
pen'oient (ur cela de la folie de cette 
comffle _ Hi nil IV.jpr&endue Icience. 

» Maudirfoit le Lor-j (n) Dans 1’efpnt 
m ram, dit Hubert de’de ccux qui ont don- 
s’ Vins > dans les m£-jnd tant de louanges b 
» moires de Caftei-'cerre princefTe . il 
»nau, a-t’il bien fiifuffit apparemment , 
wpeu de jugeroent , jpour mfrirer le nom 


France & 1 iipagne, 
non-Feulemcnc pour 
e.vtcrrnincr le parti 
calvinifte , Rials me- 
me pout ddtroncr 
Elifebcth , done la ca- 
taftrophe dcs barrica- 
des , lutVie de fa mott 
du due de Guife , dioic 
fcule capable d'empS- 
cher i’ex^cution. Le 
tn\ de Navarre ne 
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1589, due de Guife, Henri III. ne s’eri 
trouva pas plus libre de fuivre.le 
penchant qui le portoit a s’unir au 
roi de Navarre. La ligue n’etoit 
pas eteinte avec le due de Guife. II 
avoit a calmer le peuple , a regagner 

dc politique , de fqa-‘ rc prefente , & peut- 
voir tout ramener a ctre les remoras de 
foi & fe maintenirifa confidence 1 , eurenc 
cn poflefiron dc l’au-| beaucoup de part a fa 
roritd. Mais quand on’mort arriveele j Jan- 
fonge que cette habi-ivier i*Sp. On celfa 
letd precendue , quild’en parler des-qu’el- 
ne confifta pourcantjlefutmorte. DeThon, 
qu’a employer ties' Hv. s>4- Le dernier 
moyens laches, & de conieil qu’elle donna 
meprifables artifices, a fon fils fur de ccf- 
rc'duifit enfinlescho- fer la perfection con- 
fes au point , que ni'trc les Calviniftcs , Sc 
elle , ni perfbnnc , ne d’dtablir en ‘ France 
fipurent plus y appor- une entiere liberte fur 
ter remede , on ne la religion. Citron* 
balance point a dire Noveim. tom. ,i . fol. 
queCatherinejiecom- 13 a. On doit* tenir 
penfa pas meme les Brantome pour tres- 
delauts infinis qu’eile fulped , dans tout ce 
avoit par la qualitc de que la prevention lui 
politique. Aufii croit- fait dire a l’avantage 
on que les fintes fu- de certe reine. Tom. 7.1 
neues qu elle vit qu’al- de fes mini. p. 31. C?* 
loit avoir le meur- /I'fr'jVarillasn’eftpas 
tre des Guiles , dont plus cioyabJe , Jorf— 
elle n avoit point ete qu'il die qu’elle mou- 
P artl cipante-y les^ re- rut du repet que lui 
proches du cardinal caufa la mort du due 
de Bourbon , Thor- qu’pile aimoic beau- 
reur de ia conjonctu- coup, Siri ia loue en. 
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les grands , a appaifer le pape , $ 
contemr l’Efpagne , t manager tous 
lesCatholiques, tres-difpofes i pren- 
dre ombrage de fa religion apres 
cette execution. Henri fuivant le 
caradlere des gens foibles , fe groflit 
encore tous ccs objets. XI efpera de 
ramener tout par la douceur, il 
expofa fon droit & fes radons, & 
fit force declarations pour fe ju(U- 
fier. C’etoit uniquement par les ar- 
mes qu’il falloit agir contre un par- 
ti , que le refpeft du & l’autoritd 
royale ne touclioit plus , & au lieu 
d’accroitre l’audace du menu pcu- 
ple , aufii infolent dans fa puilfance 
que rempant dans 1’ob^i fiance , par 
une moderation qui ne pouvoit Ctre 
v impure qu*& foible fie . c’&oit a ce 
prince a fe declarer hautement ag- 
grefleur , & a cbercher fa vengeance 
en roi. S’lt e&t pris ce parti , con- 
jointement avec le roi de Navarre > 
peut-£tre ne fe feroit - il pas vu err- 


fr ranger mal inftrunj 
des affaires de notre 
cour en ce terns -ft, 
comrae n’ltant venu 
en France que long- 1 


terns apres la more 
de cettereme. Mem. 
recovd di I’ilterio Sin* 

vol. i. p-Jg. 3.6. 
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1-585)* lever Orleans, avecune infinite d 5 au»- 
tres (12) places & reduit enfin aux- 
feules villes de Blois Beaugency r ' 
Amboife Tours & Saummv 

Je fas temoin de tous ces evene- 
mens, 011 bien jeles appris a Rofny 
ou je me retirai, comme dans un en- 
droit oh j’erois a portde de remarquer. 
tout ce qui fe paffoit a la cour. Je; 
n’en fords que quand je jugeai qu’il 
etoit terns d’aller en infiruire le roide' 
Navarre. II n’ayoit pas' etemediocre" 
ment embarrafle lui-meme pendant 
tout ce tems-la, a demeler & a reii* 
verier lesdeffeins du vicomte- de Tii- 
renne, qui , fe mettant en la-place du- 
prince de Conde , con tinuoit pour lui-* 
rneme tous fes projets, & pour en- 
parler julfe , tenoit a- 1’egard du ror 
de Navarre la meme conduite, c]ue 
le due de Guife a l’egard d’Henri III® 
•XI avoir declare hautement dans une-' 
affemblee des Protellans a la Rochel- 
le , que la France ne pouvoit- eviter' 
dans la conjondlure prefente de voir 
demembrer fa Monarchic ,.&i l dbn- 

( 12 ) 3/ C’efl unep? ces villes > qui a jet-' 
- sibouffee, diloitHen- te parterre un jeu ; : 
?>ri III. parlant delu de cartes. «' ■* 
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•ftoit affez a entendre qu’il ne s’ou- 1585?. 
blieroit pas dans ce d^membrement. 

Le roi de Navarre s’en plaignic dans 
ees rotroes aflemblees, & pour s’at- 
tacber 'encore plus fortement les R£- 
forme3 » il joignit les adlions aux paro- . 

les. II le faifit de La-Garnache, & rou> n 
prir Niort par efcalade, 2pr&s un fan- 
glantcombat. G’eft au retour de cette 
expedition qu*il tomba danpttreufe- 
mentmalade (1 3)a la Mothe-Lrclon.- 
' Je pris mon chemin par Blois , 

.pour tirermes dernieres conje&ures 
fur la fituation oi je trouverois la 
icour. QuoiquejeprHIe toutes les pre- 
cautions pour n’etre connu de perfon- 
ne , le marquis de Rambouillet me vir Nkolaa 
paflfer dans la rue , cache dans mon d’Angcn- 
manteau ; me reconnut, 8 c me fit fui- ncs - 

» 

( i j) II /toil parti! d’litrmal de efird avee 
dans lc mols de Jan-lfidvre > qui l’obiigci 
■vierdeSamtfrHermi- de s’arretcr dans la 
■ ■ ‘ " - mfli/bn.aui 
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j rgg vre , pour fcavoir 1’endroit ou j etois 
defcendu. M. de Rambouillet etoit 
un homme droit 5 qui alloit toujours 
au bien de 1’etat'fans aucune confi- 
guration d’interet, II crut devoir fe 
fervir de cette rencontre pour faire 
un dernier effort fur l’efprit du roi, Si 
I’engager enfin a fe jetter entre les 
bras du roi de Navarre. II trouva ce 
prince dans toutes les difpofitions ou 
il le foubaitoit , & le roi confentit 
d’autant plus volontiers a fe fervir de 
moi en cette occafion ,, qu’il fe fou- 
-vint que je lui avois deja ete ddpute 
a ce fujet. 

Rambouillet etant venu me cher- 
cber par fon ordre , nous concertames 
enfemble tout ce qu’il y avoit b faire 
en cette occurrences apres quoiilme 
prefenta b fa majefle , qui me confirm 
ma fon intention de fa propre bouche.’ 
Apr&s toutes les paroles qu’on avoit 
donnees au roi de Navarre fans aucun 
effet , je crus devoir demapder au roi 
une lettre de creancfe pour ce prince i 
il me la refufa , dans la crainte qifelle 
ne tombat entre les mains du ( 14 ) 

(14) Jean-Fratifois Brefce. Louis de Gon- 
Morofini, eye^ue de zague^ducdoNevers? 
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nonce MoroGni , ou du due de Ne- 
v ers', auxquels W m’avouaqu’avec tou- 
te la bonne volontc pour moi , il ne 
pourroit pas s’empecher de me Kvrer, 
ii je venois a etre decouvert dans 
Blots. 11 fallut done fe pa {Ter de lettre. 
Je demandai enfuite. pour la (urete 
du rol de Navarre , lorfquM fe feroie 
avaned au milieu d’un pays plein de 
fes ennemis, une ville qui lui donn&c 
un libre paflage fur la Loire » ce qui 
me fut encore refufd par Je meme 
motif. Je ne pouvois attribuer ces 
refus ii aucune mauvaife intention de 
fa mafcftd , mais umquement h la crain- 
te qu’elle avoit de ces deux hommes. 
dont elle s’dtoit rendue volontaire- 


Sixtt Quint verity t dt jrmis qvi’i\ ne 1d5 pit- 


que ce paj e «uuu piu-ne » ueia cnees plus 

•*,+**•* c V, prfcfrt 

. ■ mectroit 

1 ■ dins ia 

« ■ rechef- 

tt tuuice que ic rouuier lauiltance du 

.fie France s (ftcnc faite Jrol de Navarre Sc dc$ 
4u dac de Guile .‘Huguenots. 


158?. 
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ment ddpendante. Jene crus pas pour- 
tant que fans ce dernier article fur- 
tout, le roi de Navarre dut s’avancer 
jufqu’a Blois avec fes troupes : mais 
la diffiqulte fut en quelque maniere le- 
vee par Brigneux , gouverneur de 
Beaugency , que fallal voir avant de 
partir. Get ofRcier me prevint : 
apr£s m’avoir dit qu’il voyoit avec 
Reaucoup de chagrin que le roi te- 
noit une conduite qui le feroit in- 
failliblement depouiller de cette pla- 
ce , corame de toutes les autres, il 
m’offric de la remettre ou a moi , ou 
•a Rebours , ou a tel autre officier que 
le roi de Navarre voudroit y mettrej 
aimant mieux perdre fa place & fui- 
vre ce prince, limple volontaire, 
que de demeurer dans Bead gency, 
ou I’on n’ecoutoit pas fes conleils. 

A pres cette alfurance , je repalfai 
promptement aupres du roi de Na- 
varre. Ce prince m’ecouta attentive- 
ment. Il ne pouvoit fe defaire de 
la defi ance que le palfe lui avoir inf- 
piree. Il me demanda plufieurs fois 
d’un ton inquiet , & en fe grattant la 
_tete , fi le roi agiflfoit en cette fois 
fincerement. Je l’en alfurai & j’y jo i- 
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gms le tdraoignage de RambouiUet. i^8p, 

« Je ne v'eux done pas , reprit ce 
»» prince , prendre fes villes , pen- 
a> dant quu traite de bonne foi avec 
moi. « II venoit de prendre ce jour 
meme Chatelleraud : » Retournez, . 

» continua-t’il, luiporterroes lettres, in ” 0,r0U * 
a> car je ne crams m Morofini ni Ne- 
3> vers. «e II roe fit apporter dans le 
moment meme a dejeuner dans fon 
-cabinet , & je pris la pofte pour Blois. 

Le roi qui ne doutoit pas que la 
rdponfe du roi de Navarre ne fut 
telle quhl la demandoit, s’dtoit avan- 
'c6 par impatience jufqu’i Montri- 
chard avec route la fime. Je trou- 
vai tous les Jogemens de ce petit 
endroit pris , ou marques , Sc com- 
me fy arrivai fort tard, je crus que 
j’allois £tre obhgd de pafler la nuit 
dans la rue. Heureufement Maignan 
roe decouvric le Iogement du mar- 
quis de RambouiUet, qui me fit don- 
ner celui qui avoit deftin£ a un 
de mes freres alors & Tours. J’allai 
d minuit trouver le roi, qui m’atten- 
doit dans le galetas du chateau. II 
approuva & figna tout jufqu’au pafla- 
ge fur la Loire, & voulut que je re- 
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partifle la nuit meme. Le bruit d’uri 
traite entre les deux rois etoit deja re- - 
pandu dans Chatelleraud lorfque 
j’y arrival , & il y etoit fi pafiion- 
nement d<;fire , que je regus mille 
benedictions dks que je parus. 

Le roi de Navarre n’y dtoit deja 
plus. Ce prince qui ne comptoit guere , 
que fur fon dpee , ayant feu que la 
: Ligue etoit entree dans Argenton 
' par intelligence , y marcha en dili- 
gence , &y arrival! apropos, qu*ilen 
delogea les troupes dela ligue, avant 
qu’elles eufient recu le fecours qui 
devoir les y maintenir. II y mitpouy 
gouverneur Beauprd, apres quej’eus, 
vifite le chateau, & fait un.etat des 
munitions de la place. 

La fatigue de tant de voyages faits •' 
fi precipitamment, fit qu’au retour ; 
je fus faifi d’une fievre continue,. qui 
me tint au lit douze jours entiers. 
Du-Plefiis fgut bien fe prevaloir de 
cet accident , pour m’enlever Thon-" ' 
neur d’un traite qu’il ri’eut que la 
peine de drefler, & auquel le mar- 
quis de Rambouillet (15) avoit eu 

beaucoup 

Os) II eftjufted’a-jfont rapportes d’une- 
vertir que ces faicsjmaniere cres differen- 

ce 
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beaucoup plus de part que Iqi. Ce 1589. 
traud fut paffiS au Pleflis-lez-Tours au 
grand contemement des deux rois. 

Saumur futla place de fflretddonton 
con vint, ScDuPleflisne manqua pas 
de s’en faire donner le gouvernement, 
comrae une r£compenfe naturelle de 
celui a qut on avost obligation du trai- 
te. Ce procede me p<trut fi peu regu- 
lier , que je ne pus rn’emp^cber de me 
plaindre affez hautement de lui & du 
roi de Navarre meme , qui favorifoit 
un autre du fruit de ma peine. Le 
comre de SoitTons qui ne s’accommo- 
doit jamais ni de 1’mt^ret general, ni 
de la joie publique , fe ferv it de cette 
occafion pour eflayer de m'entrainer 
dansfes nouveaux defleinsj & d’un 
autre cot£ , mes deux freres me firent 
les plus fortes tnihmces de ra’attacber 
au parti duroi Je rejettai fort loin cet- 
te penf^e; & rfla fidehte pour mon 
prince fe foutint dans cette dpreuvej 
qui ne laifloit pas d’etre fedmfante. 

Lorfque je fais reflexion que l’emploi 
de gouverneur de Saumur m’auroit 

ted^nslavie de Du Jauquel des deux £crw 
PleGis-Momay , l 1 jvains on doit ajouter 

f. in Retie a ^avoir 1 plus defoy 

Toms. I. Q 
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i 5851. oblige d’y faire une continuelle refi- 
dence & m’auroit par confequent eloi- 
gnddela perfonne du prince pour tou- 
jours , je trouve que ce qui me paroif- 
ioic alors un pafle- droit, etoit plutot 
unefaveurdonr je devois le remercier. 

II ne reftoit plus rien a faire aux 
deux rois , que de s’aboucher, afin de 
concerter leurs entreprifes. Pourcela 
le roi de Navarre prit le chemin du 
Pleffis-lez-Tours. Combartu par un 
refle de defiance ( 16 ) dont il avoir 
dela peine a fe defaire, je me fouviens 
qu’il s’arretapr^s d’un moulin a deux 
lieues de ce chateau , & qu’il voulut 
encore f^avoir ce que chacun des gen- 
tilshommes qui compofoient fa luite , 
penfoit fur la demarche qu’il faifoit. 
J’etois de cette troupe , & le fouvenir 


(16) 5’ Ses vieux 
33 capitaines hugue- 
33 nots craignoient , 
33 difoient-iJs , qu’en 
33 un terns ou une tra- 
33 hifon dtoit li necef- 
33 faire a Henri III. 
33 pour fe retirer du 
sslabyrinthe , ou fac- 
33 don de Blois i’avoit 
33 jette , ( il avoit ere 
33 excommunie par 
33 Sixte V, ) il ne you- 


33 lur acheter fon abr 
33 foludon pu prix de 
33 ia vie du roi deNa- 
3 ’varre. «J "ere/, ibid. 
Ce prince avoir fou- 
vent die ]ui-meme > a 
ce que rapporte De- 
Thou , que jamais il 
ne lui arriveroit d’en- 
trer dans le cabinet 
du roi , qu’au milieu 
I de deux armees ran- 
!gees en haie. 
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de ce que j’appellois une injuftice me j $ 8 $, 
tenoit dans le filence. Le roi de Na- 
varre fe tournant vers moi : « Vous Ije 
» dues mot, me dit-ilj queyous en 
s> femble? « Je lui repondis cn peu 
de mots : que quoique le pas quM fai- 
fok ne Tut peut-etre pas Ians danger , 
parce que le roi avoit l’avantage du 
nombre iur lui , je croyois que c’e- 
toit ici une de ces occahons oft il fal- 
loit donner quelquc chofeau hazard, 

& fe contenter de prendre d’ailleurs 
toutes les precautions que la pruden- 
ce peut fuggerer. Ce prince r^fidchic 
encore quelques momens ; cnfuite fe 
tournant vers n6u$ :» Allons ( 17) 

» allons, nous dit-il, la rdlolution cn 
» eft prife , il n’y Taut plus penfer. «c 

Le roi s’dtoit avance dans la cam- 
pagne au-devant du roi de Navarre , 

& la joie d’une union (1 defirde y avoit 
aufli attire un cdncours de peuple fi 
prodigieux-, que les deux rois furenc 
plus d’un demi- quart d’heure a cin- 

(*7)Il<*cnvit e«Yes 'riflemens. que fi j’f 
tertfies a Du-PlelTis »alIois, jVrois mort, 

Mnrnay "Monfieut »/av pifii? J’eau en 
» Du-PIeflis » la gla- « me jecommandanc ' 

>» ce eft rompue . non » a Dieu * Sec. 

» fans nombre d’aver- j 

Q>i 



* 5 8y • 


Abbay 

proche 

Tours. 


,304 Memoires de Sully; 
quante pas Fun de Fautre fans pouyoir 
s’approcher. Ils s’embralferent avec 
une fatisfa&ion egale (18) & prirent 
enfemble lechemin de Tours, oiile 
roi de Navarre ne coucha pourtant 
qu’une nuic; il s’en retourna a fon 
quartier aMaille, Pourruoi je demeu- 
rai a Tours , oil je fus rerenu par le 
grand nombre de mes parens & de 
mes amis que j’y trouvai , & je pris un 
logement dans le fauxbourg Saint- 
Symphorien. 

Le due deMayennearme pour veii* 
ger la more du due de Guile & pour 
foutenir Finteret de la ligue , n’avoit 
pas delfein de nous y lailfer tranquil- 
les. II marcha vers cette ville avec 
toute fon armde. Le roi qui etoit alle 
c fe promener aMarmoutier fans armes 
& fuivi feulemenc de vingr chevaux* 
manqua de bien peu a etre pris , & fut 
obligd de regagner Tours avec preci- 
pitation. Les fauxbourgs n’ayant pour 
tous retranebemens, que de mdchan- 


(is) Au Pontde Ja 
Motte , a un quart de 
lieue de Tours 3’ cou- 
se* rage, monfeigneur, 
ssdit Hwri IV, a Hen- 
ri III deux Henris 


s’ valent mieux qu’un 
« Carolus « Mathtcu > 
tom. 1. f. 7S 2 > Leduc 
de Mayenne s’appel- 
Joic Charles. 



Livre TroisiSmb. 30;, 
tes Barricades conflruites a la bate par 
fix ou fept regimens royaliftes qui lea 
defendoient , je quittai le fauxboutg 
Saint - Symphorien & fis tranfpor- 
ter tout mon dquip3ge dans la vil- 
le. Ma precaution fut ta\<fe de ti- 
miditd par les officiers , tnais elle ne 
tarda pas a £tre jufiifie^ Le due de 
Mayenne attaqua Je fauxbourg. Ori 
l’arreca quelques momens k la faveur 
de dmq ou fix maifons fur Ie haul de 
la collme, oii Ton s’etoit pofte ; il fal- 
lut bien-tot Jcs abandonner > pour fe 
retrancher derriere les barricades: 
comme on s’attendoita les voir bieft- 
tot infult&s, chacun profita de cet in- 
ter valle pour Slier manger un mofeeau 
h la hlte. 

Je trouvai le roi h la porre de Id 
ville , qui m’y fit rentrer , en me dtfant 
qu'inutilement ons’opiniatreroit a d&* 
fendre les fauxbourgs. Ert effet lei 
barricades ne tinrent pa$ devant le Ca- 
non des ennemis. Ellesfurent forced ' 
tout d’abord ; Sc comme on n’y itolt 
point foutenu par un fofie, la retraite 
dans la ville fe fit fi^ d^couverc , Sc 
avec rant de confufion , que je me fins 
tojjours 6zonn6 que les ennemis,. 


1589. 



^ go 6 Memoires de Sully ; 

1 5 8p. n’ayent pas tue ou pris tout ce qu’il y 
avoit defoldats dans les fauxbourgs, 
& m£me qu’ils ne foient pas entrds 
avec eux dans la ville. Deux pieces de 
canon leurTuffifoient pour cela.'J’ap- 
per§ us toute cette deroute du couvent 
aes Jacobins, qui donne fur les murail- 
fesde la ville; & craignant que le mal 
ng devint encore plus grand, j’accou- 
rus avec mes freres a la porte par ou 
tout le monde entroit fi confufemerit ; 
a la faveur de quelques petits retran- 
chemens que nous fjmes faire, nous 
diminuames le danger; avec un peu 
de terns & d’ordre tout entra, & l’on 
na fongea plus qu*a terrafferla porte , 
& ay faire bonne garde. 

Perfonne ne doutant plus que la 
ville ne fut afliegee en forme , je me 
joignis avec Chatillon & quelques au- 
tres , & nous allames prier le roi dc 
nous confier la defenfe de quelque 
pofte important. II nous donna les 
( ip) Ifles , ou nous fimes travailler 
Jans interruption depuis ce*momenc 

. ( i o') Lifcz J’KIc. vile populace , efi: de 
Ce quartier qui n’cft grande confluence 
babied que par dcs ba- pour Ja defenfe dc 
tellers &■ par la plus Tours. 
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lufqu’au lenderaain matin , que le roi 
vint lui-meme vifiter notre ouvrage > 
& en m’adreffant la parole , donna 
beaucoup de louanges a notre dili- 
gence- Eile fut inutile. A. h premiere 
nouvelle de ce qu’ ^ paffoit , le roi de 
Navarre accourut avec fes troupes , 5c 
parut devant la ville au bour de trois 
heures. Le due de Mayenne ne l’at- 
tendit pas ; i\ fe retina apres avoir fair 
le d<?gat dandles fauxbourgs> & aux 
environs. Un fervice de cetre Impor- 
tance donna de grandes efperances de 
l’aUiance des deux princes , 5c fit re- 
garder a ceux de Tours le roi de Na- 
varre (ao) comme leur liberateur. 

Les deux rois palfdrent huit ou dix 
jours enfemble , apres quoi on fe fe pa- 
ra pour l’expedition qui avoit etd pro- 
jettee fur la ville de Poitiers. Pendant 
qu’on y travailloit, le roi de Navarre 
me commanda avec trois cens che- 
vaux, & pareil nombre d J arquebufiers 
qu’on fit aufii monter a cbeval pout 
contenir Chartres , dont on ddeouvric 

(*o) Henri IV louajvaleur cn cette occa- 
hautemcncla condui-jfion. AJ£n, de Niven t 
tc d’Henn III. qui 'tom. a. p. jsp. 
montta beaucoup del 

Qiv 
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que Maintenon’travailloit fourdement 
a s’emparer au nom de la ligue.-Je fis 
provifion d’echelles , de petards & 
autres inftrumens , & nous vinmas 
d’une traite a Bonneval , fans avoir 
rien mange de tout le jour. Quelques 
prifonniers que nous fimes furun de- 
tachement de vingt-cinq maitres,nous 
apprirent qq. 5 il y avo.it en carrrpagne 
un parti de quatre cens chevaux enne- 
mis, ayanta leur teteBtofle (21) S a- 
veufe, & que (22) Reclainville qui 
conduifoit les vingt-cinq maitres, 
nous avoit pris pour la troupe de cent 
ou cent vingt chevaux, avec laquelle 
Lorge venoit de furprendre Chateau- 
dun : ce qui nous fit juger que ce parti 
de quatre cens chevaux chercheroita 
nousjoindre, & nousavions la ra^me 
envie de notre cote. Nous laiflames 
nos arquebufiers fuivre doucementle 
chemin de Chartres, & prenant par les 
coteaux pour pouvoir atteindre I’ef- 
cadron ennemi, nous nous rencontr£- 


(21) Charles de Sa- 
veufe , & Anne de 
Broffe , fon frere , de 
la maifcn de Tierce- 

lin, 

(33 J I ouis d’AIonr 


vllle , fieur de Re- 
clainviJle j ou 1 ’Ar- 
clriinville > comman- 
dant dans Chartres 
pour Je due deMayen-r 
Li'*. 
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raes aa haut d’une colline, que cha- 
que troupe avoir montde de fon co- 
te, de maniere que nous ne puroes 
nous voir que lorfque nous fdmes 4 
deux cens pas les tins des autres. 

On en vint aux mains fans ddlibe- 
rer, & ce fur avec tant de furie> que 
dans le premier inftant quarante des 
notres furent renverfes parterre. J'd- 
rois de ce nornbre avec AIM. de ( 2 3 ) 
ChStillon , de Alouy,de Montbazon, 
d'Avantigni & de rreflaigni. Hereu- 
fement je n’drois point bleffd; mon 
cbeval qui n’avoic que la machoire 
fracaflee d’un coup de lance, fe releva, 
&je me retrouvai deffusPeut-etren’y 
a-t’d jamais eu une a£hon,dans ce gen- 
re de combat, plus chaude , plus opl- 
m4tre , m plus meurtridre. Nous re- 
tourn4mes quatre ou cinq fois a la 
charge , les ennemis fe ralliant aufll- 
t 6 t quMs avoient dte enfoneds. J'y 
eus deux epdes caflTdes , &» j’eus re- 
cours 4 deux grands pifloTets charges 
de carreaux a’acicr, qui ne trouve- 

(»i) Francois delde Moui. Louis de 
CHtslion , fils de TA-j Rohan , due de Mont* 
rairal , chef de la| baton, 
troupe. Ifaac VauJri 

<2v 
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i/5 89. rentaucunesarmesqu’ilsneperpaflenr 
de part en part. Nos adverfaires nous 
laifferent enfin le champ de bataille, 
voyant qu’ilsavoient perdu deuxcens 
desleurs. 

Nous n’etions gueres en etat de 
gouter le fruit de notre vidloire, a 
caufe des bleffures_& del’epuifement 
qui nous rendoient comme immobiles. 
Un peu de repos etoit tout ce qua 
nous defirions, lorfqu’il furvint une 
pluie violentc , qui fe melant avec 
notre fueur, nous inonda en moins de 
rien , parce que nous portions nos ar- 
- mes a cru; & pour comble de d ifg ra- 
ce, nous appnmes que nous etionsfui- 
vis de prcis par le due de Mayenne. 
Le confeil ayant etc aflemble dars 
cette accablante ficuation , il fut r£fo- 
lu que malgre l’etat ou nous ecions , 
nous marcherions toute la nuit pour 
tacher de regagner Beaugency. Nous 
y arrivames tellement excedes de Paf- 
fitude & de foif , que les forces me 
manquant, je ne pus faire autre chofe 
que de me laifTer tomber fur un lie ^ 
ou il fut impoflible de me reveiller 
pour prendre quelque nourriture. 

Le bruit - de ce combat s’etant t£~ 
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pandu , le roi de Navarre vint nous 
vifiter k Baugency & loua infinimenr 
notre a&ion. On lui amena Savcufe , 
qui etoir du nombre des prifonniers. 

Ce prince dgalement port£ k carref- 
fer les braves gens , & a plaindre 
les malheureux , chercha k le con- 
folerpar toutes fortes de louanges & 
de bons traitemens. Mais Saveufe 
ayanc fgu qu’un grand nombre dc fes 
parens & prefque tous fes amis avoienc 
p£ri dans le combat , cette douleur 
jointe k ja honte d’avoir etc vaincu , 

& aux bleffures confiddrables qu’il 
avoir recues, le jerta dans un tel de- 
fefpoir qu’il devint furieux. II mou- 
rut dans l’ardeur d’une fievre fr£nd- 
tique , fans vouloir fouffrir qu’on mit 
le moindre appared fur fesplaies. Lc 
roi de Navarre nous fit* prendre le 
chcmin dc Chateaudun , oil huit jours 
de repos nous firent oublier Ie paffe. 

J’ttois preta en partir,lorfqueje vis 
arriverun courrier, qui m'appric que 
mon dpoufe etoit malade k l’extremite. 

Je volai & Rofny , avec d’Orthoman 
premier m<S decin duroi de Navarte, k tolas 
qui ce prince ordonna de m*?ccom- 
pagner. Tout tenoit pourlaligue end'An^pm. 
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i-5 Sjp. ce 'canton y & un de mes (24) fre- 
res qui s’etoit empare de ma maifon , 
celle-la meme oumon epoufe etoitma- 
lade eut la cruautd de lever le pont, 
& de m’en refufer l’entree. Je me 
fentis pdnetre jufgu’au fond du coeur 
d’un fentiment fi denature ; & je ju- 
ral d’entrer, ou de perir. Je me dil- 
pofois en effet a' forcer ma propre 
maifon , & l’echelle etoit ddja appli- 
qude contre Ie mur , Iorfque mon fre- 
re , qui ne s’attendoit peut-etrepas^ 
tant d’intrepidite , me fit ouvrir la 
porte. 

La feule confolation que j’eus, fut 
devoir encore mon epoufe vivante, 
& de recevoir fes derniers embralfe- 
mens. Tous les remedes furent inu- 
tiles ; elle expira au bout de quatre 
jours. J’avoue que la perte d’une epou- 
fe fi chdre , & dont la vie avoir 616 fi 
cruellement traverfee , ferma mon 
cceur h tout autre fentiment pendant 
un mois entier. J’ecoutois avec infen- 
fibilite les progrds des armes des deux 
rois, qui en tout autre terns, m’auroient 
enfiamrnd d’un defir violent d’y prcn- 

C’cft fans don- JappcJlcr Jc baron de 
tc i aind qui fe faifok/Rofny. 
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dre quelque part: car c*eft pendant 158*?. 
ce tems-la que fe firent les fieges de 
Gergeau , Pluviers , Efhmpes , Char- 
tres, (25) Poiffi Pontoife , Plflc- 
Adam , Beaumont & Creil. 31 n’y 
avoir point de bicoque qui ne fe fit 
honnenr d’arreter fon roijil ne trou- 
voit par-tout que rdvolte &ddfob£if- 
fance. 31 comprit alors quel bien c’e- 
toit pour lui , que le fecours du roi de 
Navarre. Pour ce prince , il prodi- 
guojt fa vie comme s’il en efit 616 las. 

On 6tolt fur de le voir d la ttt£ des 
foldats , par-tout o& il y avoit du dan- 
ger. Dans un de ces combats frdquens 
qu’il eut a foutenir , au moment que 
pour fe repofer il s’appuyoit fur Char- _ . . 
bonniere, un coup de feu dta la vie d p^vSt!^ 
ce meftre-de-camp. 

Je me rdveillai comme d’un pro- 
fond fommeil, lorlque fentendis dire 
(*<f) que les deux rois tenoient Pa-. 
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1589. ris allege. Je m’arrachai d’un lieu 0$ 
tout me rappelloit a ma douleur , & je 
courus rejoindre 1’armee. II me fem- 
bloit que je foulageois l’amertume 
dont je fentois que mon coeur etoit 
encore plein,en m’expofanttemeraire- 
mentdans toutes les efcarmoucbes^ & 
ellesetoientalors plus frequentes que 
jamais,fur-tout dans cette plaine,qu’on 
appelle le Pre aux Clercs. Le roi de 
Navarre s’en appercut, &remarquant 
que Maignanmon ecuyer, qu’il aver- 
titplufieurs fois de venir me retirer du 
danger, n’ofoit le faire, il le chargea 
^implement de me dire qu’il vouloit 
que je vinfTe lui parler. 

II avoit a peine profere les pre- 
mieres paroles , qu’il fut interrompu 
par l’arrivee d’un gentilhomme qui 
s’approcha de Ton oreiile , lui dit 
un mot , & le quitta audi - tot. Le 
roi de Navarre frappe de ce qu’il ve- 
noit d’entendre me rappella dans le 
moment , & m’apprit que le roi venoit 
d’etre dangereufement blefie d’un 
(4 7) coup de couteau. II avoit au~ 


fc retirer_, que le mo- 
ment ou il auroit reta- 
iaii le roi fur fonTrone, 


(27) Par Jacques 
Clement, moine^ Ja- 
cobin j natif de Sor- 
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tour de !ui vingt- cinq gentilshom- ,1589. 
mes , avec lefquels ll pm & toute bri- 
de le chemin de Saint - Cloud , oh 
droit le quartier du roi. 11 trouva 

bonne , v llage en mcne maifon , Cc s il 
Bourgogne II fut in faut les cn croire.dms 
troduic par IiGuefle la tncme chimbrc, 
procurcur g£n£ral , dans la meme place , 
dins la cbambrc du 5c 1c rarme mois , oi 
roi» comme ayant a dix-fepr ans aupara- 
lui rcndre une lettre vane ce prince avoir 
de grande conftfquen afljft^au confcil dans 
ce Dans le moment lequel fur rdfolu le 


avant ucjAJuuue par- ie cette anecdote fit 
tie de la lettre , l’aflaf d^inontrde Cette mai- 
fitt le frappa dans Ic (on n Irani pas cnco- 
venrre , tc y laifla 1c tc bane du terns de 
couteau que le roi la Saint- B'trthelemw 
e “ J “ n T?T mourut la 
ux au trots 
dc trente- 

ua»\ ie inunieui par uuit ?ns =» Jacques 
la Guefle dun coup »Cldmenr Aant d£ja 
d £pte Son corps fut » a Saint - Cloud r 
brute , 5e les cendrcs » quclaues perfonnes 

i ettdcs dans la Seine » qui le ddfioient de 
.es hiftonens n’ont »lui , 1 dpicrem pen- 
pas oublu* de remar * dant h nuit Us le 
quer comme une cho- » trouverent dormant 
fe dont on ns doutoit » d un profand fom- 
pomt alors » que Hen- „mei!, fon breYiaire 
il. Ill fut tui dans la ^aupres de lui, our 



— — » 3 1 6 Memoires de Suixt 5 
1585). en entrant dans Fappartement de ce 
prince , qu’il venoit de rendre fans 
douieur ni fang , le lavement qu’on 
lui avoit fait prendre. II s’approcha 

33 vert a Tarticle de 33 fanglots, ne lui put 
« Judith ... II jeuna , 33 dire un feul mot , 8c 
33 fe confclfa , 8 c 33 ayantpris les mains 
33 communia-j avant 33 du roi les baifa. S a 
33 dc partir pour aller 35 majefte voyant qn’il 
s’aflafliner le roi... 33 ne lui pouvoitrien 
33 11 fut loue' a Rome 3 >-repondreacaufe de 
33 dans la chaire ou 33 fes l&rmes . fem- 
3J Ton auroit du pro- 33 bralTa par la tete , 
.33 noncer l’orailon fu- 33 Sc Fayant baife' lui 
33 ncbre de Henri III. 33 donna fa benedic- 

33 On mit fon portrait 33 tion Le couteau 

33 a Paris fur les au- 33 <ftoit empoifonnej 
33 tels avec l’Eucha- 33 fans quoi il ne fe- 
33 riftie. Le cardinal 33 roit pas mort , la 
33 de Retz rapporte 33 blelfure n’etant pas 
33 que le jour des bar- 33 profondej& u’ayant 
33 ri cades , fous la mi- 33> pas offcnfe les intef 
33 norite_ de Louis 33 tins, f.z 17. Bour- 
33 XIV. ilvitunHauf 3 3 goin , prieur des Ja- 
33 fe-col , fur lequel 33 cobins , fut tire a 
33 etoit gravd ce moi- 33 quaere chevaux. On 
33 ne_, avec ces mots : 33 ne put arracher de 
33 Saint-Jacques Cie- 33 ]uj q Ue ces paroles : 

33 ment. <c Notes fur la 33 A T orrj avoirs blen 
Henri ade. 33 Le roi ^ fait ce qtie trout 
33 de Navarre, die Vic- 33 avont-pn, cr non pas 
33 torCayet, C hronol. =» ce <7 ue nous avoirs 
33 Nov. f. i. fol. 13,3. 33- voitlu. Ce qui 3 - 
33 s’etant mis a ge- 33 f a ; t croire que Hen- 
33 nouxIesveux pleins <c ri IV. devoit aufli 
33 de chauaes larmes , 33 etre alfafline en me- 
335c le cceur de geos 33 me cems. Le fieur 
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du ttt de fa majeftd avec toute l’inquid- 1 5 8p. 
tude que peut caufer I’amitid la plus 
vive.Le bleffd le rafiura de fa propre 
-bouche, en lui difant qu'il croyoit 
que fa bleffure n’auroit aucune luite 
facheufe, & que Dieu lui prolongeroit 
la vie , pour le mettre en dtat ae lut 
donner de nouvelles preuvcs de fon 
affe&ion. Le roi de Navarre perdit 
une partie de fon appr£henfion , par 
la maniere domic malade pronorja 
ces paroles , 6c ne voyant d’ailleurs 
aucun fjhnptbme mortel , il le laifla 
prendre du repos , fortit de fa cham- 

»de r r 1 r 1 1 

» arte ■■ 

»cuR 

3> faire ■ . ' . ■ , 

ais. II rnourut dans j line lui ^ fit prendre 

' r *' * ] * * ’ e le ncm 

, '■ ‘ • ’ que dix- 

*■ , huit per- 

■j» Lament t uni nu- jlonnes , tjui avoiene 


res. II tat nomm£ au Uoute fa charge. 
Batemc Edouard- Ale- 


3*8 Memoires de Sully , 

1 t^ Q bre & retourna a Meudonoiietoitfoa' 
quartier. 

Mon appartement etoit au pied de 
ce chateau, chez un nomme Sauvat, 
ou je me retirai pour fouper, apr&s 
avoir accompagne le roi de Navarre 
jufqu’a ce qu^il fut defcendu de che- 
val. Je venois de me mettrea table , 
lorfque je vis entrer Feret fon fecre- 
taire,- qui me dit:^ Monfieur, le roi 
a? de Navarre , & peut-etre le roi de 
35 France vous mande dans l’inftant.te 
Je trefiaillis a ce difcours * & fans 
m’arreter, jemontai au chateau avec 
lui. II me ditpendarrt le chemin , que 
d’Orthoman venoit de faire fgavoir 
au roi de Navarre par un expr&s , que 
,-s’il vouloit trouver leroien vie,iln’a* 
voit"pas un moment a perdre. 

Je montai droit a -Fappartemenc 
du prince , ou pendant q'u’on nous 
felioit des chevaux , il me fit I’hon- 
neur de me confulter fur la conjonc- 
ture prefente. Les difFerentes refle- 
xions dont mon efprit fe remplit en 
ce moment , me unrent quelque 
terns dans le filence. Le roi n’e'toit 
pas moins agite. Ce n’etoit plus ni la 
reuflite d’une petite negotiation , ni 
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le fucc^s d’un combat nl un petit 
royaume tel que laNavarre>dont il s*a- 
giffoit : c’dtoit dela plus belle monar- 
chic de I’Europe. Mais combiend’ob- 
ftacles a furmonter pour y parvenir ? 
Et par quels travaux ne talloit il pis 
l’acheter? Tous ceux que le roi de 
Navarre avoit foufFerts jufqu’a ce mo- 
ment, pouvoient en comparaifon etre 
comptds pour rien. Comment abattrc 
un parti fi puiflant &fi accredit <5 qu’il 
avoit fait trembler un roi affermi fur 
letrone&l'avoitprefquc rdduita en 
defcendre ? Cette difficulte , deja fi 
grande , fe montroit comme infur- 
montable , quand on y joignoit la 
reflexion , que la mort du roi al- 
loit detacher de la perfonne du roi 
de Navarre la plus grande & la prin- 
cipal partie de fes forces. Il ne pou- 
voit compter ni fur les princes du 
fang , ni fur les grands ; & telle dtoit 
fa fituation , qu’ayant befoin du fe- 
cours de tout le monde , il ne pou- 
voit.fe fier 4 perfonne. Je tremblois 
lorfqu’il me venoit en penfde , que 
peut-etre une nouvelle fi furprenante 
& fi imprdvue alloit produire une re- 
volution , qui laifleroit le roi de Na* 


» 5 8 ?-’ 
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589. varre avec une poignee de fideles fer- 
viteurs, a la merci de fes anciens en- 
nemis , & dans un pays ou routes les 
reflources lul manquoient. 

Malgre cela , tout le monde con- 
viendra qu ! il n ? y avoir qu’un confeil 
unique a donner, & un unique parti 
a fuivre pour le roi de Navarre : celui 
de profiter de l’occafion , avec routes 
les precautions , qui font ordinaire- 
menr ce qui la rend ou bonne cu mau- 
vaile v En efFet, fansvouloir juger Ta- 
venlr, qui depend de trop de chofes, 
encore moinspretendre l’aifujettir a 
notre precipitation , dans les grandes 
& penibles efitreprifes , ilne faut que 
s’attaclier a vaincfe les obftacles Fun 
aprks Fautre, & ne point fe rebuter, 
' parce qu’ils font grands & en grand 
nombre. On ne doit jamais defefpdrer 
de ce qui a ete poffible a quelqu’uni 
& combien de chofes auxquelles on 
attache Fidde d’impoffibles , devien- 
droient faciles a qui fcauroit tirer parti 
du terns, des occafions, des fautes 
d’autrui, des raoraci'J heureux , des 
differentes difpofitions, & d’une infi- 
nite d’autres circonftances! 

• La reponfe que je fis au roi fut 
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felcn ces maximes, ll ne penfo tpas 1582* 
difftremment lui-meme. Nous con- 
vinmes done , qu’au lieu de regagner 
les provinces eloign 6es, ce prince ref- 
teroit au milieu de l’armteroyale pour 
y faire valoir fes droits , & que nous 
mans de ce yas k Saint Cloud , mais 
bien arroes , a tout dvenement, en ob- 
fervant pourrant de temr cachees nos 
armes extraordinaires , afin de ne pas 
jetternous memeslaterreurfidefoup- 
$on.En entrant dans Saint Cloud, on 
nous ditque le roi feporroitmieux,& 
on nous fit m cure bas nosepges. Le 
roi de Navarre s’avan$oit vers le cha- 
teau & jule fuivois, lorfque tout d’un 
coup nous enxendiraes un homme s’d- 
crier ® Ah mon Dieu , nous fommes 
a» perdus » Le roi de Navarre fit ve- 
jnr cec homme qui contmuoit en di- 
fant * »> Ah' le roi ell mort • « Et lui 
fit plufieurs quefbons , luxquelles ll 
fattsfiipar un recit de la mort du roi, 
trop bietiaccanftanciepour quenous 
en puflions douter. Henri en fut enco- 
re plus allure, lorfqu’apr^s avoir avan- 
c6 quelques pas , it vit la garde dcof- 
foife qui vint fe jetter k fes pieds , en 
" lui difant . Ah 1 Sire , vous Gfesprd; 
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158^. a> fentcment notre roi & norre mai- 
35 tre : « £t quelques inftans apres, 
MM. de (28) Biron , de Bellegarde , 
d’O, de Cbateauvieux , deDampier- 
re & plufieurs autres firent la meme 
chofe. 

Le roi de Navarre fentit qu’il 
dtoit dans un de ces momens crit- 
ques, dont le bon ou le mauvais em- 
ploi pouvoit decider de Ton fort pour 
rout le refle de fa vie. Sans fe laiifer 
cblouir par la vue d’un trone ou cet 
inftant le plagoit, ni fe laiifer abat- 
rre par le decouragement , ou par 
une douleur inutile, il commenca a 
donner tranquillement des ordres ; 
pour tenir tout dans le devoir & 
prevenir les foulevemens. II fe tour- 
na vers moi, & avec.cet air de fami- 
liarity dont il entretenoit ceux qu’il 
connoilfoit lui etre affe&ionnes , il 
me dit d’alier au quartier du mare- 
chal d’Aumont ( 29) , d J y femerpar- 

(as) Armant de Paris, &fur-inten* 
Gontauc , mardchal danr des finances » 
de Biron. Roger de Joachim de Chateau- 
Saint Larry de Belle- vieux. . . 

garde, grand-ecuyer (ap) Jean, due d’ A ti- 
de France. Francois monc , marechal de 
•d’O , gouyemeur.de France, ' - • - 
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th les troupes la nouvelle de la mort 1 58^. 
iu roi , avec tout lc management nd- 
ceffaire pour fe les attacher d’avanta- 
gejde faire parler par ce marshal 
aux gardes franpoifes , afin d’engager 
leurs officlers & venir lui prdfenter 
leurs hommages I’apr&s miai , & dc 
porter la noblefle a faire la m£me cbo- 
fe. Le roi ajofita, que j’eufle I’oeil fur 
mes propres quartiers , pour les con- 
tenir dans fobdiffance. II fongea en- 
core & s’appuyer de toutes les puiflan- 
ces dtrangeres , furle fecours defquel- 
les il crut pouvoir compter. II dcrivit 
ou ddputa en AUemagne , en Angle- 
terre , en Flandre*, aux Suifles , & & 
laRdpublique de Venife, pour leur 
faire part du nouvel dvdnemenc 6c 
pour les inftruire du droit qu’il lui 
donnoit ^ la couronne de France. 

Je lui reprdfentai qu’une des chq- 
fes qui fembloit pro Her davantage , 
etoit de tacher de s'emparer de Meu- Dans 1‘ifle 
lan, place d’une trfcs-grande impor- dcFranCC * 
tance en cette occation , & dont on 
connoifloic le gouverneur , nommd 
Saint-Marc , pour etre palTionnd li- 
gueur dans le cccur. Je lui expliquai 
en peu de mots comment 1’exdcution 
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iySp. m’en paroifToit alTez facile , Sc le roi 
1 ’ay ant approuvce, j’allai a Meulan 
demander a confcrer avecSaint-Marc, 
fur des chofes que je difois etre de 
grande confequence pour Iui. II fortir, 
& tandis que je l’amufois d’une feinre 
confidence , le marechal d’Aumontfe 
prefenta avec des troupes pourpalfer 
furle pont, & profitant d’un premier 
moment de furprife , pour fe faire pafi* 
fagcjufques dans le chateau, il s’en 
rendit le maitre , Sc nous en chafiames 
le trop creduie Saint-Marc. 

Le roi m’ofFrit ce gouvememant 
que plufieurs confidSrations m’em- 
pechercnt d’accepter. Une partie de 
ce que le roi avoir apprehends droit 
arrive. II avoir dte impoffible d’arre- 
Ber auprSs de Iui ni le due d’Eper- 
non , ( 30 ) ni quantite d’autres Ca- 
’ tholiques 

. C 30 ) L’autcur dc (a les feuls Catholiques : 
vie donne de fi mau- ic premier de ceux 
vaifes raifons de cercq qui abandonment 
rctraite , qu’on voit Henri IV. apres la 
men que nen nepeut mort d’ Henri. III. Le 
Je dilculper. U pa- fecond dc ceux qui 
rut cn cetce occafion n’ayanr pu obtenir de 
^ ■j 0utre P ar£ i Pro- cc prince qu’il decla- 
teuanc , on en pou- rat dans Ic moment 
voic encore compter meme qu’il embraf- 
trois dzflereos par mi foit la Religion Ca- 

tholique - 
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tholiques mal intentionnds , fur-tout 
ceux qui doivent ieur fortune au 
feu roi. Leur d^fertion le tdduifoit 
prefqu’aux feulqs troupes qu’il avolt 
amends } & le mettoit dans PimpuiG 
fance de continuer le fiege de Paris, 
ni raeme de tenir dans les environs. 
Les puiffances dtrangeres , ou ne lui 

tWiques icIUicntau-jrer * s’ll ne leur don«. 


yir i»* tm - . •- — — ' 

l . - I 


.1 

juonux. ue i r un , tj»- 1 t ut dire gue_cVroitlui 


lui mem ics v^ttnoii-Ue lervant de ces me- 
^ues,&deladtfdara-jmes termes- Aim. de 
ut»fa qi*Hsf jOtgnirem I B> antome, tom j. p. 
qu'de alloient-ie. reu-I 3*$, 

Tome l . R , - 
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rendoient que de belles paroles oune 
lui offroient que desfecours quin’ap- 
portoient pas un remede a des maux 
adluels. II allolt done etre oblige de 
fe retirer vers le centre du royaume, 
& il avoir deja rdpandu parmi les gens 
de guerre , fans pourtar.t leur en de- 
eouvrir le vrai motif, le bruit d’un 
voyage qu’il droit fur le point de faire 
a Tours. Cette retraite n’importoit 
pas moins a la confervation de fa per- 
l'onne , qu’a l’dtat de Fes affaires. Mille 
dangers le menacoient aux environs 
d’une viile , o& le roi Fon prdddeeffeur, 
tout catholique qu’il etor „• & ayant 
fous Fes ordres une armee puiifanre, 
Lavoie pu dviter une fin tragique. On 
y prenoit en ce moment les dernieres 
rdfolutions pourfe defaire dece prin- 
ce, & il yadequoi fremir, lorfqu’on 
fbnge que ces confeils cruels Fe te- 
noient au milieu meme de Fon ar~ 
mde,'& que fesaffaifins etoient peut- * 
etre a Fes cords. Dans une conjonc,- 
ture fi embarraffante-, on ne.pouvoit 
mettre dans Meulan qu’un homme 
qui eut adluellement un -regiment 
prec, avec lequel il put ddfendre une 
place , dont la ligue , devenue. iad 
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folente par la more du roi, devoroit 158^, 
la conqu£te. Je n'en avois point , ni 
aflez de terns pour en compofer un. 

Ce gouvernement fut donnd 4 Bel- 
lengreville. (31) 

En fe retirant le roi prit Clermont, talfisBcau. 
& quelques autres petites places. Lc 
peu de monde qu’il avoir avec lui , 
i'empecha de faire des entreprifes plus 
confid&ables , -& cette meme raifon 
me fitaufli manquer Louviers, fur la- 
quelle j’ avois un defiein , qui fuivant Norm^. 0 
toutes les apparences auroit r£ufli. Je <ke. 
I’expligual au roi en lui demandant 
des forces pour l’exlcuter II ne put 
j ? • i.V, 

< . ’ • . ■•’»« ' A- 

mais il m’affura que jc ferois joint a 
Louviers par un regiment de douze 
cens homines , qui £toit alors h No- 
gent, & il dcrivit ace fujet a Couron- 
neau , colonel de ce regiment. 

Je vins dans cette efp£rance de- 
vant Louviers, ou j’attendis inutile- 
ment le fecours qui m’avoit dtd pro- 
mis. La riviere d’Eure qui coule 

(ji) Joachim de Berengueville , mieus 
que BellcngrcviUe. 

Rij 
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1 j Sj ?. dans ^ es de Louviers ayant dte 
^ detournee , laiflfoi: a Tec un grand 
aqudduc qui porte l’eau dans la ville. 
Je l’avois remarque, & c’efl: par cet 
cndroit que je comptois y entrer ; mais 
comme il n’etoit pas vraifemblable 
que MM. d’Aumale , { 32)de laLon- 
de, de Fontaine-M artel 5 de Madavy, 
de Conrenant, &plufieursautres ofli- 
ciers de la ligue, dont cette ville etoit 
plcine le rendroient ou fe laifieroient 
prendre fans coup ferir; je crus qu’il 
y auroit de la temdritea entreprendre 
de les y forcer avec une poignee de 
monde. Je me contentai done pour 
la juftificJtion dece quej’avois avan- 
ce, de faire entrer plufieurs perfort- 
nes dans cet aqu^duc , dont ilne s’a- 
gilloitque d’elargir l’entree enfaifant 
fauter avec le petard la grille qui le 
fermoitj ils pendtrerent jufques dans 
la ville , & en reflortirent a plufieurs 
reprifes fans etre apper§us •, ce qui les 
convainquic que l’entreprife ne mam; 
quoit que faute de monde. 

(3 2) Charles dc Lor- verneur de NeuF-Cha- 
ralne ,duc d’Aumalc. tel. Charles-Fran^ois 
N... B’gars de la Lon- de Rouxel de Mdda- 
de.mairedcla ville de vy.ThimoleondeBau- 
Rouen. Francis de yes de Contenant. 
Fontaine-Martel, gou ■ 
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Je retournai par Font-de-1* Arche ijgp, 

trouver le roi a £couy,d’oli il efpe- 
roitpa{ferinceIfammentenTourraine; 
mais il trouva tant de bonne volonie 
dans lcs Normands , que fur leurs of- 
fres il r^folut de faire le fi£ge impor- 
tant de Rouen Pendant qu’on faifoit 
les prdparatifs pour cette expedition , 
nous primes Gournay , Neuf-Chatel, D anj Ja 
la ville d’Eu, leTreport&Darneti 1 a 

ou le roi rejut avis que le due 
Mayenne le cherchoic pour le co 
battre. Je fus commande avec ci 
quante chevaux pour aller reconnol 
rarmde cfe ce general, quej'e troin 
aux environs de Mante , & repand 
fur mes terres. J’allai me poller da 
ma foret , d’ohje fis mes obfervatioi 
Je rapportai au roi que l’armde 
la ligue etoit de vingt-cinq mi! 
hommes de pieds effeftifs , & de hi 
mille chevaux. Le roi qui n*av< 
a oppoler a une armee fi formidat 
qu’un petit camp -volant, ne voul 
negliger aucune precaution. Il av< 
deja fait fonder le commandeur ( 

(3 3) Chaltes , pour fja voir fi ce go 

(jj) Aimir de Chaf ISamt-Lazirre , gc 
tes, comniandeur de[verneurde Dieppe. 
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i verneur feroit d’humeur , en cas ^in- 
convenient, de le recevoir dans Diep-' 
pc., & il avoir eu tout fujet d’etre con- 
tent de fa reponfe, II voulut s’aflurer 
par lui-meme des difpofitions de ce 
commandeur & alia confdrer avec lui. 
lien revint extremementfatisfait, & 


voyantqu’il pouvoit compter fur une 
Dans Ic place de retraite aufli £ure que JDiep- 
Oui ^ C P e 3 C 34) ^ en craignit moins de te- 
nir la campagne devant l’ennemi , & 
rdfolut delui faire tete jufqu’ala der- 
niere extrdmit£ , il vint fe pofter de- 


vant Arques. 

Au bout de la chauflfde d’ Arques 
regne un long coteau tournoyant , 
couvert de bois taillis. Au-deflous 


eft uneeipace de terre labourable, au 
milieu duquel paife le grand chemin 
qui conduit & Arques , ayant des deux 
cotes deux hayes dpaifles. Plus bas 
encore a main gauche, au-deflous ' 


( 34 ) On a die quejBiron qui fen decour- 
dans i’extremitd ou na, en Jui confeiJIant- 
Henry IV. fe vie r£- de tenir bon a Arques. 
duiclouslesmuraiiles IJ difoit avaricJajour- 
de cete ville , il fut fur nee d’ Arques , qu’il 
ie point de le retirer etoifrovifansroyaume, 
cn Anglererre, & que mari fans femme , & 
ce fut le marechal de guerrier fans argentj 
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de ce terrein labour^ , eft une efptfce 1 5^9* 
de grand marais , outerre fangeufe. q u ^ m . 
Un village nomme Mardngli/e borne tfn-Egtfle. 
le coteau environ a une demie lieue 
de la chaufiee. C’eft dans ce village 
& aux environs qu’&oic campee l*ap- 
mee entiere du due de Mayenne. 

Le roi vir bjen qu’on pouvoit le 
taxer de temeritd , d’entreprendre de 
r&fiftera une armee de plus de trente 
mille hommes , n’en ayant gu£re 
plus de trois mille. Mats outre que 
QjfEcilement il edt pu trouver un' 
endroit plus favorable i fon petit 
nombre „ & qu’il ne laifloic pas d’y 
avoir du danger a reculer ; il crut 
que la foibleffe defon parti deman- 
aoit dans ces coraraencemens un 
coup £clatant. Il n'omit rien de tout 
ce qui peur en quelque maniere com- 
penfer le nombre. Il fit couper dc 
profondes tranches , le bas de la 
chaufiee , & le defliis aufli bien que 
le deffous du grand chemin. Il pofta 
douze cens Suifles fur les cotes de 
ce chemin. Il mit fix cens lanfque- 
nets pour defen dre les tranches fu- 
perieures , & en pla$a miUe ou dou- 
ze cens autres dans une chapelle * 
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*i 5 8 p, qui fe trou voit dans le milieu des tran- 
chees inferieures & fupdrieures. C’£- 
toit tout ce qu J il avoit d’infanterie. 
II partagea fa cavalerie, qui ne mon- 
toit en tout qtfa fix cens hommes , 
en deux parties egales. II en prit une 
mcitie , avec laquelle il fe mit entre le 
bois & le chemin , & fit defcendre 
Pautre feparee par pelotons , entre le 
chemin & le marais , pour en remplir 
en quelque forte Pintervalle. II ne fe 
coucha point toute cette nuit, pen- 
dant laquelle il craignoit que les en- 
nemis ne fe rendilfent maitres de la 
chauffee : 51 y fit la garde lui-meme. 
Le matin il fe fit apporter de quoi 
manger dans une folfe , ou il appella 
fes principaux officiers pour dejeuner 
avec lui II comptoit avoir peut-etre- 
apres cela quelques momens pour fe 
repofer, lorfque les gardes vinrent lui 
annoncer que l’armee de la ligue mar- 
choit a lui en ordre de bataille. 

A cette nouvelle , il fit avancer 
dans le bois le vicomte de Chartres, 
Palcheux , Bralfeufe , Avantigny & 
trois ou quatre autres, pour y faire 
quelques prifonniers. Us revinrenc 
prefqu’auffi-tat , ramenant le comte 
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de ( 3 J ) Belin , qu’ils avoient pris. 
Le roi alia &fa rencontre, dcl’embrafla 
en fouriant. Celui-ci qui cherchoit 
par- tout des yeux une arm^e , 8c qui 
ne voyoit prefque perfonne , ne lui 
repondok qu’en marquant fa furprife 
de voir fi peu de foidats autour du 
roi. s> Vous ne les voyez pas tous , 
n lui dit le roi avec la m£me gay et£ j 
9> car vous n’y comptezpas Dieu & le 
*> bon droit qui m’affiftent. •« Tout 
accouturnd que j’^tois k voir ce prin- 
ce , je ne pouvois me laflfer d'admi- 
rerfon vifage ferein & tranquil! e, oi 
dans une occafion d’autant plus d&» 
fefp^rante, qu'elle laifioit toutle terns 
de la reflexion , paroifioit k la fois un 
air de fang froid & d*une fage ardeur, 
qai fembloit aux foidats avoir quel- 
que chofe au-deflusde l’humanite, & 
leur infpiroit & leur tour toute l’mtrd- 
piditd de leur chef. 

Le due de Mayenne fit d’abord 
attaquer les tranchees fuperieures 
par un efcadron de fes ianiquenets , 
qui parurent refuferdefe battre , par- 

(jjX Francois detie Be/in , /bu-gou- 
Paudoas d’ Avertc n | /erneur de Paris pour 
dc SetiUac , comt I'e due de Mayenne* 

Rv 
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ce 'qu’ils n’avoient en tete que des 
lanfqueners comme eux : ils feigni- 
rent'mdme de fe rendre , & les no- 
tre's' furent fi bien la dupe de cette 
tromperie , qu’ils les laifferent avan- 
cer & gagner la tranchee , d’ou ils 
chaflerentenfuite les notres., & decs 
pofte avantageux ils nous incommo- 
derent extremement. Je perdis bien- 
tot de vue tout ce qui fe fit du cote 
du bois; pares que celui du marais ou 
j’etois avec dix ae mes gens , fut atta- 
que en ce moment par un efcadron de 
huita neufeens cbevaux. A I’appro- 
che de cette troupe fi fuperieure, nous 
nous reunimes environ centcinquante 
chevaux, & nous la repouffames juf- 
qu’au tournant du vaiion , ofi ayanc 
tencontre quaere autres efcadrons , 
nous fumes obliges de revenir fur nos 
pas, jufqu’a ce que trouvant anorre 
tour le comte d’Auvergne, (3 6) qui 


(36) Charles de Va- 
lois , fils naturel de 
Charles IX. II en fe- 
ra parle dans la fuirc. 
C’eft fur la reiarion 
de ce comte depuisjj 
due d’Angouleme , 
gue ]e pere Daniel 


nous a donne dans 
Ton hiftoire de Fran- 
ce, tom. p. unedeferip- 
tion de ce combar , 
h laquc lie on nc peuC 
rien ajouter. Elle n’eft 
que Jcg<?rement dific- 
Irente de nos 
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amenoita notre fecours les autres cent 
cmquante cheyaux’^nous Temenames 
battanc pour la feconde fois les efca- 
drons ennemis Ce manage ne pou- 
voit pas durer long -terns. Trois 
cens cheyaux de I’armee ennemie s’d- 
tant encore joints aux premiers > nous 
fumes obliges de plier, & nous re- 
gagn&mes en d^fordre la chapelle , 
ob par bonheur nos gens de pied qui 
1’occupoient , arreterent court cetre 

res Voyez aufli P J»Ieure jevicnsmou- 
Mathitu , tom % fag j>»nr ou acquifrir de 


dt Nexen, torn » p | 
J97 La relation dii\ 
trtedectn du Cfcfne 
Vc Ce combat fe 
donna le mercredi ao| 
Septcmbre adutheu* 


<kv. <«• i-i *j . 
hv f y> Mon pere , 
» die encore ce prince 
i colon e] Galatj, 
» gardez moi ici une 
pique car je veux 
mmhittre a la tcte 


. il 

1 » cn 

auparavant , pour Ices rermes »A*Lnds- 
s emparer de Dieppe j» toi > brave Cnllon , 
qu'on appclla les er n» nous avons com- 
carmouches.du Pol | > battu h Arques » Sc 
* — tr Ami pas 

Cril- 

» »me i 

. « « 


AV Vj 


Memoires de Sully; 

■ 5 8p. cavalerie , & engagerent un combat 5 
011(37) Sagonne k & quelques autres 
officiers furent tues. 

- Le due de Mayenne ayant com- 
mands tout le refte de fes lanfque- 
nets pour attaquer la chapelle 5 nous 

edames enfin ce pofte 3 & accables 
par le nombre , nous abandonnames 
de memeles er.droiis creux du che- 
min , & tout le chemin meme. C 5 e- 
toit-la un commencement de derou- 
te. Les fuites en auroient ete a crain- 
dre, fi nous n’euflions pas rencon- 
tre heureulement le bataillon des 
Suitfes , qui foutint le choc & nous 
donna le terns de nous rallier & de 
nous remettre en etst de combattre, 
II ne pouvoit m’arriver perfonnelle- 
ment rien de plus a propos ; mon . 
cheval tomba mort en ce moment de 
fes blefihres , & j’en remontai un 
frais. Pour vaincre la brave refinan- 
ce de nos Suifies , les ennemis ju- 
gSrent a propos de faire prendre a 
cinq cens chevaux le chemin le long 
du marais. Ils nous auroient pris en 

(37) Jean Babou. fLouis de Rohan, Jo~ 
comte de Sagonne,/ fias de Ja Rochefou” 
les comtes de Mont-/cault) yperdirent au& 
bazon & de Roulljlla vie. 



Livre Troisi£me. 3^7 . ■■■■■ 

queue j & enveloppe facilement avec j 589. 
les Suiffes & le recedes combattans ; 
mais de bonne fortune ces chevaux s’e- 
tant tropapproch^s du marais , lls de- 
meurerent engages dans la fange T & 
ceux qui les momoient s’en retirerent 
avecaflfezde peine , en y laiffantleurs 
lances. 

Le combat s’etanc encore fourenu 
quelque terns en cet 61 at, cert ii-dire, 
tant que nos forces purent y fuffire , 
lalamtude commen$a a nousfurmon- 
ter. Be rotre c6td c’etoient toujours 
les memes perfonnes qui agifloient ; 
au lieu que nos cnnemis fe renouvel- 
loient & fe mulciplioienta cbaque mo- 
ment. Une grande partie de notre 
brigade dtoit defarm^e & demontee. 

Dans cette exwemit6,je fus depute * 
de tome la troupe pour aller repr£len- 
ter au roi fmtre fuuaiion , & lui de- 
mander du renfort Je rencontrai ce 
prjncequi pafloit dans notre quamerr 
=> Mon ami, me dit il,jen’ai perfonne k 
» vous envoyer 5 mats pour cela li ne 
si faut pas perdre courage « En effet 
il n’etott pas lm-mSme en meilleur 
etat que nous. II fe tourna pourtant 
vers M. le Grand* & lui dit de me 
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i 5 Bp. fuivre avec tout ce qu’il pourroit ra- 

, matter au-deffusdu chemin. Jeretour- 
Kogerde . . . „ , 

Saint-Sar- nai vers les miens , & ieur annon§ar 

ry de Belie- aV ec une joie apparente un fecours fur 

garde. l e q U el je ne comptois guere. Chacun 

fe ranima , & l’on peut dire qu’en ce 

moment il fe fit des coups de valeur 

incroyables : couverts d’un brouillard 

fort epais qui nous deroboit nos enne- 

mis, nous ne connoiflionsqu’unetr&s- 

petite partie du danger. Ce brouillard 

etant venu a fe difliper , les rayons du 

foleil nous montrerent aux ennemis , 

& nous firent decouvrir toute leur ar- 

mee, qui venoit pour nous accabler. 

Elle etoit deja fi pi’oche ^ que perfon- 

ne rie fe flatta de pouvoir feulement 

gagnerle bout dela chauffde, quieut 

6t6 un dernier retranchement , & ne 

fongea plus qu’a mourir en vendant 

eherement fa vie. 

Notre falut vint de ce que nous 
avions regarde comme notre plus 
grand malheur. Le canon du* chateau^ 
d’Arques etoit devenu inutile par l’e- 
paiffeur du brouillard ; des qu’il put 
voir Fennemi,ilfit une dechargett jutt 
te,& d’un effet fi terrible , quoique 
nous itty euflions que quatre feules 
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pieces de canon , que les ennemis en 1 5 
furent troubles. Quatre autres voltes 
ayant fucc^deaflezrapidcment, I'ar- 
roee ennemie qu’il perqoic toute en- 
tiere , ne put fupportcr ce feu , & fe 
retira en d£fotdre fur le flanc du val 
Ion, dernere lequelfeperdit quelques 
momensapr&s, toute cette dpouvan- 
tabie multitude, dtonnd fans doure 
dela grandeur de iapertequ’elleavoic 
faite & rebuke par une reliance a 
laqueile le due de Mayenne nesftoit 
point attendu* 

I e roi aprfcs une a&ion qui le cou- 
vreut de^We.% fe retira a Arques. 

De 111 ll vmt & Dieppe , toujours har- 
ceU par les ennemis , & dans des 
efcarmouches continuelles , dont je 
fuppnme le detail , corame n’ayant 
nen d’affez int&effant apr&s celui de 
la yourn^e d’Arques. Cependant le 
ror fe trouva expofd a un pdril plus 
Evident , dans l’une de fes rencon- 
tres , oil le croyant loin des enne- 
mis ,» & s*exerqant avec nous dans 
une prairie a une efpece de jeu mill- 
taire, d effuya une dilchaTge de deux * 

cens fufiliers , qui s’&oient mis en 
embufeade le ventre h. terre entre deux 
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58c?. hayes , 4 deux cens pas au plus de 
l’endroit o h nous etions. 

II eft certain que tout autre que 
Henry auroit ete infailliblementacca- 
bU , avantqued’avoirrecu lesfecours 
qu’on lui preparoit 3 mais par fa valeur 
(3 8) & fort habilete a difputer le ter- 
rein , il donna le terns a quatre mille 
Anglois & Ecoflois, quo lui envoyoit 
la reine Elizabeth, de palfer la mer, 
& ce renfort fut bientot fuivi d’un 
plus grand , que lui amendrent MM. 
le comte de Soiftons , Henry d’Or- 
leans, due de Longueville, d’Au- 
mont & de Biron. II ne courut tant 
de dangers a Dieppe , que par la fau- 


(38) jrSixte V.’pro- 
33 noftiqua que ie 
33 Bearnois auroit le 
33 defies , puifqu'ii n’e- 
33 toit pas plus iong- 
33 terns (au lit que le 
33 due de Mayenne I 

33 etoit a table Le 

33 due de Mayenne 
33 e'toit extremement 
33 lent ; s’H n’y va pas 
“dune autre faqon , 
^dickroi, jefuis af- 
33 lure ae le battretou- 
33 jours a la campa- 
■ OT fine. « Fcref, ibid. 


2. Fart. Le raeme pa- 
pe appliqua a Henry 
IV. apris la journde 
d’Arques , ces paro- 
les : Super afpidemc? 
bafilifcum ambtilabis., 
conculcabis leoncm 
C r draconcm : En Cen- 
dant par 1’Afpic , le 
due de Mayenne , par 
le Ba/UIc , le due de 
Savoye j le roi d’Ef- 
pagne par le lion , 
Sc lui - meme par id 
Dragon* 
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te du comte de Soiflons , qui s’amu- 1 585?. 
foie & dilputer fur le commandement, 
au lieu ‘de voler au fecours du roi. 

Mayenne n’ofa atcendre la junc- 
tion de routes fes troupes ; il difparut 
avec fon armee , & le laifla maitre de 
lacampagne.Hcnry ne parlaplus alors 
de tenir la Normandie ; il repricle che* 
min de Paris, qu’il n’avoit quictdqu’i 
regret. Il vint pafler a Meulan & h 
Poilfv , & me detacha en cet endroit 



intelligence qu’il praciquou wvj.— * 
longtems dans Vernon , ou s’emparer 'Ces villes 
de cette ville a la fayeur de rcpou«{° M f ur ia 
vante que fon approche y auroit cau- mc ’ 
f<£e. Nous trouv&mes 1 ’un &l’autre 
fans apparence, M. de Moncpenfier 
rerourna en Normandie, &moi jere* 
joigms le roi a Villepreux. 

Son deflem <?toit de jetter l’alar- 
me dans Paris, de l’infulter meme,‘ 

’■ fans au- 
t » 1c gou- 

f- de Breca- 

r> * i>uui le dormer “* 


s= = === 34a ' Memoires dr Sully; 
ijSp. & fuivantqu’ily verroit jour, de ten- 
ter de s’en rendre maitre. II avoit pris 
la precaution d’envoyer rompre le 
pont de Sainte Maixance , par ou le 
• Sur J, a «. ; " due de Mayenne pouvoitfecourir cet- 
fe. te grande villej car ce general , alarrae 

de la raarche du roi , s’etoit aufli ap- 
proche de Paris par le cote oppofe , 
pour ne pas rencontrer le roi. Ce prin- 
ce donna donoles ordres n^ceflfaires 
pour que tous les fauxbourgs fulfent 
attaques en meme- terns. Celui de 
Saint-Germain tomba en partage a 
MM. d’Aumont & de Chatillon, & a 
moi. Aufii-tdt que le lignal eut ete - 
donne , nous fondimes fur ce fau-, 
bourg , &n’ayant en tete qu’une mul- 
titude immenfe , a la verite , mais con- 
fufe & eifrayee } nous enveloppames 
deux troupes confiderables de foldats 
dans l’enclos de la foire Saint-Ger- 
main , 6c la dansune efpace de moins 
de deux cens pas , nous en couchames 
fur la place en un moment plus de qua- 
tre cens : je ne tuois qu’a contre-coeur - 
des gens que la peur rendoit plus 
morts que vifs. Les avant mis hors, 
d’dtat de nous redder , nous paflfa- 
mes plus avant , 6c vinmes jufqu’a la 
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porte de Nefle Quinze ou vingt de 158^* 
nous entrerent rheme dans la ville , 

& vinrent fort prfcs du pont-neuf ; 
rnais voyant que nous nations pas fui- 
vis des notres , nous retournames fur 
nos pas, Laraifon de cetabandon , fut 
un ordre du roi qui leur vint de cefTer 
l’attaque._CeJui qu’d avoir envoys 
roropre le pont (40) de Sainte-Mai- 
xance , s*dtoit fi mal acquitnf de cette 
fondUon , que ie due de Mayenne pa- 
rut avec toute fon armde a ia vue de 
Paris , prefqu'au moment que nous y 
entrions nous*mernes. 

Le roi jugea que par la fon en- 
treprife devenoit impoflible, & que 
quand meme nous nous ferions em- 
pares de la ville ( ce qui fut infailli- 

(40) De Thou mar- ja Henry IV. par ces 
que que ce pone avoir [crois mots Venez , 

4 U confix a ia garde ds'.venez , venez , eents 
Guillaume deMonr-lfur un petir rouleau 
morency , ficur de de papier , que le por- 
•j ’ ■ '* nn ’ r dan? fa 

; . Ians 

, me: > 

* < • de 

. ■ ncer 


Corbinelh genciinum*ii7. C uj\i i,p« 
me Florentin donna 1 170, 



Trente (concile de) 
juftific fur Ic fauf- con- 
duit accordc aux Pio- 
teftans, 38. N. 44. 

Tr£fort ( le) pris , 
3»P. 

Treve, pp. 
Turehne ( vicomte 
dc) voyez Bouillon. 

y, . 

V ’A 1N&OR i , offi- 
cer, fe trouve a ia 
Bacaille de Coutras , 
257 n. $ 7. 

t v - A *r\T TE ( Jczn ‘ 

iouis de Nogaretdela) 
■voyez Epernon. 

V alois ( Charles de) 
comte d’Auveigne , 
■voyez Auvergne. 

, Y^ LOIS ( Francois 
oe ) due d’ Anjou , voyez 
Anjou. 

Vaudrot , ofheier de 
Iarmee de Henri IV. 

S27* 

Veneur de Carouge 
( Tanneguy le ) refufe 
a execute r i’ordreduroi 
contre les Huguenots , 
74 - N. 

' Ventadour ( Anne 
de Levis, due de ) eft 
Hit prilonnier devant 
Cambray, iy a . N. 8. 
v£rac , gentilhom- 

» so 


Vernon, itfanque, ‘ 
241. 

> Vezelay, ville calvl- , 
nifte, 3: 

Vezins fauve ]a vie 
a Reniers Ton ennemi a 
la Saint Barthelcmi ,75. 
N. 6 p. defend Cahois & 
y eft tue , 113. N. p9. 

Vic ( Compagnie 
de ) defaite , 24 6. 

ViGNOLEsfe diftingue 
a la tete de fon regi- 
ineht a Ivry , 367. 

Villandry .. olfenfe 
Charles IX. obtient fa 
grace 4 5. n. 10. 

Villa rs ( Honoraf 
batard. de Savoye , ( 
marqn’s de ) commande 
l’armce royalifte ea 
Guienne, 37. ,106. fair 
quelques tentatives fur 
Caftel-Jaloux & Nerac, 
no. n. pi. 

Vill A rs( P ierre de) 
arcbeveque He Vienne. 
Ddpute a Henri IV. 1 10. 
N. po. 

VjLLEFRANCHE C1I 
Perigord,emporte'e d’af 
faut, pp. Voyez Mont-, 
pazier. 

Villemur ( Pierre 
Pice de ) precepteur des 
Guifes, p4. 

Villeneuve , prife , 
113. 

Villequier (Rene, 
d-e ) dilfuade Henri XU, 
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de faire aflaffiner le due 
dc Guife, 78. N. 

V liUER s , miniftre 
Fxoteftanr . i6e. 

Vins ( Hubert de 
la Garde de ) px&lit 
I'aflaffinat des Guifes. 

N» to*. 

' U s s a c * Iivre la 
Wole aux Ouholigues , 
11?. 

U sstAU , offieier , 
Ion duel avec Bcau\ais 


fils de N. Beauvais* 
138. 

Uzts ( Madame 
d’ ) inftiUJt Sully des 
deficins de Cairietine 
de Mldids > » y. 140* 

T. 

Y Vetot ( N d’ ) 
fecoutt Sully al'at- 
taque de Mnande > toy. 
106 . 


Fm dc la Talk du premier Volumsi 



